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S DEUX GRANDES QUESTIONS
DU JOUR

Nous disions, il y a quelques semaines,
le la question de nos relations commer-ae avec les autres pays devait marchere front avec celle de la protection.

8 délibérations de la Chambre de
onitlierce du Canada qui siége en ce mo-

.,Ià Ottawa, prouvent que les hommes
1 aires comprennent qu'on ne peut don-

er nOs manufacturiers les moyens d'aug-
nter le chiffre de leurs produits, sans

Procurer en même temps les avan-
d'un marché plus étendu.t

R- hivard a publié, il y a quelquei
iP , des correspondances du plus grand
et d. Pour attirer l'attention du public
fai dgouvernement sur la nécessité de(
%y Ir sparaitre les entraves funestes qui(
le Psent à l'entrée de nos produits sur1
dl archés européens. Un correspondantt

eraid qui signe "A Canadian," est
1 la semaine dernière, corroborer lesiratiOns de M. Rivard, par des considé-'irationls e

tous et des chiffres qui ont dû affligerc
hiotre ux qui ont à cœur la prospérité dee

pays. .
le ès avoir dit que nous possédons tousc
Pr él5  ents naturels de richesse et de

dire ié, et tout ce qu'il fant pour pro-i
*e ý aussi bon marché que les autres

pays, il se demande comment il se fait que
nous ne profitions pas plus de ces avan-
tages. Il jette les yeux sur l'Amérique et
l'Europe, et constate que partout nos pro-
duits agricoles ou industriels rencontrent
des barrières infranchissables, partout nous
sommes exclus, chassés des marchés.où les
autres nations entrent si facilement.

Prenant le tarif français pour exemple,
il publie une liste d'une quarantaine de
nos meilleurs produits qui sont complète-
ment prohibés ou frappés de droits si éle-
vés, que leur exportation en France est
absolument impossible. Il raconte ce qui
est arrivé, durant l'exposition de Paris, à
plusieurs industriels canadiens dont les
produits avaient été fort remarqués.
Ayant reçu des commandes, ils se sont
aperçus, lorsqu'ils ont voulu faire venir
les marchandises demandées, qu'elles ne
pouvaient franchir la douane.

Et, quand ils se sont adressés aux auto-
rités pour avoir des explications, on leur
a répondu que le Canada n'ayant pas été
compris dans les traités de commerce faits
par l'Angleterre avec la France, nos pro-
duits ne peuvent jouir des avantages sti-
pulés pour ceux de la métiopole et de quel-
ques-unes de ses colonies.

Il est étrange que cet état de choses, si
humiliant et si désastreux pour le Canada,
n'ait pas été révélé et dénoncé auparavant,
de manière à attirer l'attention du peuple
canadien, et il est heureux que l'Exposi-
tion de Paris soit venue nous ouvrir les
yeux sur le mal dont nous avons souffert
jusqu'à présent sans nous en rendre
compte.

Le correspondant du Herald a raison
d'espérér que tous les hommes de bonne
volonté vont s'unir pour aider le gouver-
nement à nous faire sortir à tout prix de
cette situation anormale, à briserles chaînes
qui nous tiennent dans un esclavage si
honteux et si funeste à notre avenir. Au
milieu de la détresse générale qui abat
tous les esprits et couvre notre pays de
ruines lamentables, il ne devra y avoir
qu'une voix pour acclamer ceux qui au-
ront le courage et le patriotisme de sonder
le mal qui nous tue, et y d'appliquer le re-
mède.

L.-O. DAVID.
P. S. Le Nouveau-Monde a publié, sur

cette importante question, des articles re-
marquables que nous avions l'intention de
reproduire.

L'AVENIR DU CANADA

M. Thomas White faisait, il y a quel-
ques jours, dans le cours d'un entretien
qu'il donnait à un auditoire anglais, cer-
taines remarques intéressantes à propos du
mouvement des populations en Canada.

Nous traversons une phase de transi-
tion et de transformation comme peuple.
Quel sera le caractère de la Puissance dans
dix ans ou dans cinquante ans ? Quel sera
l'élément dominant dans cette aggloméra-
tion de races diverses?

M. White a exprimé, sur ce sujet d'un
intérêt si vital, des idées frappantes et
d'une haute portée. Il a aussi donné des
chiffres et cité des faits nombreux. Il est
entré dans des détails curieux à connaitre.

Parlant du Bas-Canada, il a fait des
considérations sur le mouvement des races
dans notre province depuis le siècle der-
nier.

Avant la cession de ce pays à l'Angle-
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terre, notre population était exclusive-
ment française. Elle s'était formée, na-
turellement, par la seule émigration de
France. Depuis lors, cette émigration a
complétement cessé. La population de
race française ne s'est multipliée que par
l'accroissement naturel, et le Bas-Canada
s'est même dépeuplé considérablement
pour envoyer des émigrants aux Etats-
Unis et dans le Nord-Ouest.

Après la cession, des éléments nouveaux
ce sont introduits dans notre pays. Une
émigration considérable (presque un enva-
hissement) d'Angleterre, s'est faite. Les
Anglais sont venus s'établir partout. Ils
ont repeuplé l'Acadie, après en avoir dé-
porté les habitants ; ils se sont solidement
établis ici, et ils ont fondé le Haut-Cana-
da, qui est devenu leur province par ex-
cellence depuis la division de l'ancienne
Nouvelle-France.

L'accroissement du peuple d'Ontatio,
ou Haut-Canada, est presque aussi mer-
veilleux que celui du peuple canadien-
français du Bas-Canada. Seulement, il
s'est fait d'une façon différente. C'est par
une émigration constante et nombreuse
que nos compatriotes d'origine anglaise
ont fait de ce qui était un désert il y a
cent ans, une province prospère et fioris-
sante de près de deux millions d'âmes.

Dans la province de Québec, ainsi que
nous venons de le dire, l'augmentation de
la population française est due à d'autres
causes. La multiplication de notre race
qui, dans l'espace d'un Isiècle, est passée
du chiffre de soixante mille au chiffre de
deux millions, porte un caractère provi-
dentiel et patriarchal. On l'a souvent
répété. Le développement du peuple
acadien a le même caractère.

Présentement, la confédération cana-
dienne, peuplée par des descendants de
Français, par des Anglais, par des Irlan-
dais, se décompose assez régulièrement.
Les nationalités diverses qui se sont portées
vers la Nouvelle-France d'autrefois, ont
pratiqué, intentionnellement ou non, le
système des agglomérations. Elles semblent
avoir voulu s'isoler les unes des autres et
se tenir par groupes.

Pour plusieurs raisons, dont les princi-
pales sont la différence de mSurs, de cou-
tumes et de sympathies, les Anglais ont
préféré rester ensemble et les Français
aussi. Dans la province de Québec, les
émigrants anglais se sont établis dans les
grandes villes, où l'agglomération est plus
praticable, et dans les Cantons de l'Est, où
ils se groupaient.

Un bon nombre ont fini par trouver
qu'ils n'étaient pas assez chez eux. Depuis
la création de la province d'Ontario, ils
ont senti que l'atmosphère du Haut-Ca-
nada était plus naturel pour eux, et plu-
sieurs ont abandonné le Bas-Canada.
On a constaté que dans l'espace des
dernières trente années, la population
anglaise du Bas - Canada avait diminué
dans la proportion d'un quart à un
sixième.

Du Haut-Canada, nos compatriotes an-
glais ont émigré à Manitoba, qu'ils ont
transformé, en moins de dix ans, en pro-
vince anglaise, de province française
qu'elle était. Présentement, l'élément
français, à Manitoba, ne forme plus qu'un
quart de la population, et l'émigration on-
tarienne continue d'arriver à flots. C'est
une province perdue pour les Canadiens-
français. Nos compatriotes français se

trouvent, au Nord-Ouest, à peu près dans
la même position, au point de vue du
nombre, que les Acadiens au Nouveau-
Br.nswick, à la Nouvelle-Ecosse et à l'Ile
du Prince-Edouard.

A. GÉIANAs.

LA FRANCE ET LE CANADA
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE

L'année qui vient de s'écouler a vu se
resserrer les liens qui nous rattachaient à la
France; l'Exposition universelle de Paris
a été pour notre ancienne métropole l'oc-
casion de nous prouver combien nous lui
étions chers, et pour nous, celle de lui
montrer combien il nous était impossible
de l'oublier. Les récompenses et les dis-
tinctions honorifiques qui viennent d'être
accordées par la France au Canada, et par-
ticulièrement au Canada français, en sont
la preuve, et nous ne saurions nous mon-
trer trop fiers deces marques de souvenir.

C'est surtout l'exposition scolaire de la
Province de Québec qui a été l'objet des
sollicitudes de Son Excellence M. Bar-
doux, ministre de l'Instruction publique.
Prévoyant toute l'importance d'une pareille
entreprise, notre honorable surintendant
de l'éducation, M. Ouimet, avait déjà pro-
posé au gouvernement de faire une expo-
sition scolaire préliminaire, soit à Québec,
soit à Montréal, et d'inviter les Etats-Unis,
l'île du Prince-Edouard, le Nouveau Bruns-
wick et la Nouvelle-Ecosse à venir y
prtndre part. L'excellent rapport de M.
Ouimet, pour l'année scolaire 1875-76, se
terminait par ces conclusions:

Il est certain que, dorénavant, la partie sco-
laire des expositions internationales sera le cri-
térium, la pierre de touche de l'état social et de
l'activité industrielle (lechaque peuple, et, par
conséquent. prendre part à ces expositions de-
vient un devoir national pour tous les pays qui
peuvent le faire dignement. L'absten tion sera
regardée comme l'aveu implicite d'une certaine
infériorité. Tout peuple qui voudra compter
pour quelque chose dans le monde devra néces-
sairement y participer.

Aussi, j'espère qu'à l'exposition universelle
de Paris, en 1878, la province de Québec sera
bien représentée. Ce serait pour nous un hon-
neur et un avantage un honneur, car on ne
verrait pas sans admiration les progrès réalisés
par une poignée de Français catholiques sur une
terre anglaise et protestante, et cela, sous l'é-
gide, avec l'encouragement de leur nouvelle
mère-patrie ; un avantage, car l'émigration ne
manquerait pas de se diriger vers nos rivages, si
le Canada était plus connu eu Europe. Et quoi
de plus propre à nous faire connaître avantageu-
sement.qu'une exposition complète de notre or-
ganisation scolaire ? La France serait surprise
sans doute de voir l'école française si florissante
sur les bords du Saint-Laurent, et cette vue lui
dirait plus au cour que toutes nos brochures et
nos agents d'émigration.

Mais, dira-t-on, pouvons-nous faire une expo-
sition scolaire vraiment brillante ?

Pour répondre à cette question, je propose que
l'on fasse une exposition préliminaire en 1877,
à Québec ou à Montréal. Cela ne coûtrrait pas
cher, et, en y invitant les Etats-Unis et toutes
les p)rovinces de la Confédération, nous serions
sûrs de provoquer des appréciations qui nous
permettraient de dire au juste si nous pouvons
nous risquer à Paris. J'ajouterai que, si la lé-
gislature vote cette année un crédit pour la for-
mation d'un dépôt et d'un musée, les préparatifs
d'une exposition préliminaire en seraient simpli-
fiés d'autant.

Cet éloquent appel ne pouvait pas de-
meurer sans écho. Le gouvernement de
Québec se rendit aux instances de l'ho-
norable surintendant. Une exposition lo-
cale eut lieu à Québec six mois avant celle
de Paris. Ce premier effort fut jugé assez
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satisfaisant, et le ministre de l'Instruction1
publique décida que nos écoles prendraient
part à lExposition universelle.

Le temps pressait. Il s'agissait, comme
le disait M. Ouimet, " de faire juger tout
un ensemble de travaux, au lieu d'un tra-
vail en particulier." Une circulaire fut
envoyée par le surintendant aux colléges
et aux différentes écoles de la province de
Québec. Mise à la poste le 10 décembre
1877, cette lettre demandait que la remise
des cahiers à exposer se fit au ministère le
ou avant le 15 février 1878, et, chose à
peine croyable, ces deux mois, grâce aux
moyens d'organisation que fournissait le
Dépôt de Livres, suffirent pour préparer,
mettre en ordre et expédier cette expo-
sition' scolaire, qui a mérité à notre pays
un diplôme de première classe pour notre
enseignement primaire et un diplôme de
même valeur pour notre enseignement se-
condaire, deux distinctions équivalant à
deux médailles d'or données à un expo-
sant particulier.

Il est vrai que chacun avait compris
l'importance de l'appel du surintendant, et
que la plupart de nos institutions s'étaient
empressées de se mettre à la disposition du
ministère de l'Instruction publique. Nous
disons la plupart ; car, quelques-unes de
nos grandes maisons d'éducation s'abs-
tinrent, dans la crainte de ne pas avoir
assez de temps pour se préparer convena-
blement, et cette abstention explique pour-
quoi nos écoles primaires ont seules fait
une exposition complète.

Durant deux mois, ce fut à qui s'em-
presserait de faire parvenir ce qu'il croy-
ait pouvoir mieux renseigner la France
sur l'état des écoles primaires et secon-
daires de son ancienne colonie. Chaque
courrier apportait au ministère un surcroit
de besogne ; chacun y mettait du sien, et
une commission composée de l'hon. M.
Ouimet, de l'abbé Nantel et de M. Ar-
chambault, directeur de l'école polytech-
nique de Montréal, fut bientôt à même de
faire imprimer le "catalogue de l'Exposi-
tion scolaire de la province de Québec"

Des confins du Nouveau-Brunswick jus-
qu'aux limites de la province d'Ontario,
c'est-à-dire depuis le fond de la baie des
Chaleurs jusqu'aux bords de l'Ottawa,
on s'empressait de prendre part à cette
grande fête que Paris offrait à la civilisa-
tion et à la paix. Parmi ceux qui avaient
répondu à la demande du surinten-
dant, se trouvaient trois séminaires, douze
colléges, vingt académies, soixante-neuf
écoles, vingt-deux couvents, les institu-
tions catholiques des sourds-muets, des
sourdes-muettes et des aveugles, les écoles
de dessin sous le contrôle du Conseil
des arts et des manufactures, les écoles
normales, les écoles sous le contrôle des
commissaires catholiques de Montréal, et
l'école polytechnique (1). Notre exposi

(1) Le lecteur nous saura gré de lui donne
ici la liste des heureux concurrents qui, dans l
province de Québec, ont pris part-division sco
laire-à l'Exposition universelle de Paris :

SÉMINAIREs.-Saint-Hyacinthe, Sainte-Thé
rèse de Blainville, Chicoutimi.

COLL#GEs.-L'Assomption, Bourget, Lévis
Sherbrooke, Sacré-Cour de Sorel, Saint- Laurent
Saint-Césaire, Sainte-Marie, Saint-Joseph d
Chambly, Longueuil, Lachine, L'Islet.

AcADÉMIE.- L'Académie commerciale dl
Québec et les écoles de Saint-Roch, Saint-Pa
trice et Saint-Sauveur placées sous le contrôl
des élèves de la doctrine chrétienne ; les Acadé
mies de Montmaguy, Yamachiche, Saint-Jean
Beauharnois, Bishop's Academy, Académie co i
merciale di Coteau, Académie de madame Ma-
chand, de Montréal ;Académies de Sherbrooke
Huntington, Barnton, Bedford, Saint-Jean
Baptiste d'Hochelaga, Salaberry, Sainte-Ann
de la Pocatière, Notre-Damie de Lévis, Laprairie

EcoLzs.-Saint-Jean de Québec, Sainte- Ur
suIe, Saint-Henri d'Hochelaga, Saint-Laur-ent
Saint-Jacques, Saint-Joseph de Montréal, Sain te
Brigitte, Sainte-Anne de Montréal, Saint-Pa
trice ;école modèle Saint-Jacques ; école d
l'orphelinat de Saint-Alexis, Missisquoi, Saint
Valier, Maria, Saint-Hubert, Sainte-Scholas
tique, Lachine, Rivière-Ouelle, Saint-Denis
Sa.int-Paschal, Saint-Joseph de' Lévis, Sainte
Agathe, Sainte-Julie, Sainte-Anastasie, Sainte
Famille de Montmorency, Chelsea, Smyerstad
Portage du Fort, Saint-Jean-Baptiste des Ecu
reuils, .Saint-Jean- Baptiste de 1' 11e-Verte, Bel
oeil, Batiscan, Maria, New-Richmond, Cox
Gaspé, Port Daniel, Hope, Saint-Augustin de
Deux-Montagnes, Saint-Eustache (No. 2>, Ho
chelaga, Rivière-Ouelle (No. 5), Rivière-Ouîll
(No. 6), Sainte-Anne de la Pocatière, Rivière
Quelle (No. 3), Sainte-Aune de la Pocatièr

tion pédagogique française comprenait tout y était représenté, et formait un tout assez puis, tous ensemble, au bruit des fanfares et de

soixante livres en usage dans les écoles de complet. L'institut des Frères de la Doctrine l'artillerie, répondirent: "Nous le jurons " eIl
la province de Québec, la plupart signés Chrétienne a reçu un rappel du diplôme qu'il vinrent ensuite, pendant plusieurs heures,rece

Savait déjà obtenu en 1867, avec mention de voir les uns après les autres cette croix qui al-
par des auteurs canadiens-français. L'ex- "progrès" pour l'excellente instruction qu'il lait remplacer la noblesse du sang. D'anciens
position pédagogique anglaise renfermait donne en France, en Belgique, et j'ai eu l'hon- gentilshommes montaient avec de simples paY
cinquante-huit volumes. Au près de cette neur de faire ajouter, au Canada. L'Ecole Po- sans les marches de ce trône, égalementa rai 5

collection se trouvaient soixante-quinze lytechnique, fondée par l'hon. M. Ouimet, a eu d'obtenir les distinctions dcernes la br
oèletion de troai ctu e s teuits l'honneur de remporter une médaille d'argent. voure, et tous se promettant de verser leur sang

modèles de traités d'écriture, de traités M. Montpetit, pour sa série de livres de lecture, pour assurer à leur patrie et à l'homme qui 1
divers et spéciaux, des cartes, des livres ainsi que M. LaRochelle, pour son nécessaire gouvernait, l'empire incontesté du monde.

pour les secrétaires-trésoriers, etc., etc. scolaire, ont remporté chacun une médaille d'ar- L'ordre de la Légion d'honneur se com-
L'école normale McGill exposait, à part gent. UJne médaille (e bronze enfin a été :-poe de ad égroix,'dengra seor,parm Ivs o cernée à chacune des institutions suivantes. pose de granud3-eroî x, de grands officiemS
les livres en us.1ge parmises élèves, col- l'Ecole ds Aveugles de Nazareth, l'Ecole des decommandeurs, d'officierset dechevalier
lection composée de trente-huit ouvrages, Sourdes-Muettes, l'Ecole des Sourds-Muets, et Les grands-croix sont assimilés au rang de
et enfin, on avait eu l'heureuse idée de les Ecoles de dessin sous le contrôle de la é d os C
joindre à ces envois une bibliothèque de Chambre des Arts et Manufactures.e gnéral de division, les grands officiers
littérature canadienne, comprenant deux AZe nirmn urs eu egnéadebidlscomUA ces récompenses entièrement du res- deurs à celui de colonel, les officiers à ce
cent\ soixante-neuf ouvrages, dont cin-- sort du jury international de l'Exposition, lui de chef de bataillon, et les chevaliers i
quante-sept signés par des auteurs anglais, le gouvernement français a voulu ajouter celui de capitaine. Pour les militaires
et, deux cent douze par des tuteurs éana- des distinctions honorifiques de la plus elle donne droit à une allocation annuell*
diens-français. haute valeur. Le docteur Meilleur, anl incessible et insaisissable qui. varie selo»

En faisant cette exposition, nous n'a- cien surintendant de l'Instruction pu- le grade, " 250 francs pour les chevtlier5
vions d'autre objet que de montrer à la blique (1), les honorables MM. Chauveau 500 francs pour les officiers, 1000 franco
France combien nous nous souvenons et Ouimet, anciens ministres, et MM. pour les commandeurs, 2,000 francs pont
d'elle, et combien nous travaillons chaque Crooks, Ryerson et Hodgins, de la pro- les grands-officiers et 3,000 francs pour l0
jour, dans l'humble mesure de nos forces, vince d'Ontario, furent nommés officiers grands-croix." Ctte allocation ne s'ai
à garder aussi intactes que possible la de l'Instruction publique; MM. U. E. Ar- plique pas au civil. En France, on porte
langue et les traditions qu'elle nous a lé- chambault, de l'école Polytechnique de les armes aux chevaliers et aux officiers;
guées. Nous ne pouvions espérer que faire Montréal, et le docteur May, d'Ontario, on les présente aux commandeurs, etc.:
constater au jury international notre vita- furent créés officiers d'Académie. tous ont droit aux honneurs funèbres ni'
lité française ; rien de plus, et l'espoir La première de ces distinctions-officier litaires de leurs grades (1).
des honneurs était bien loin de nous. de l'Instruction publique-consiste à por- A ces distinctions accordées à nos con

Il en devait être autrement. Déjà un ter des palmes d'or retenues par un ruban patriotes dans l'or,lr- île la Légion d'hon-
journal publié à Paris dans les intérêts violet, surmonté d'une rosette de même neur, sont venus se joindre des procéda
de l'instruction publique, l'Education, ve- couleur : après le titre de membre ou de pleins de délicatesse. Ainsi, par l'entre-
nait d'attirer l'attention des spécialistes correspondant de l'Institut, c'est la plus mise de M. Perrault, secrétaire de la Cour
sur l'exposition canadienne. Il assurait haute dignité littéraire et scientifique que mission canadienne à l'Exposition le Pa'
que l'Angleterre avait fourni une bien puisse décerner la France. Enviées par ris, M. Louvrier de Layollais, directeur de
triste exposition pédagogique, tandis que les savants et les lettrés de tous les pays, l'Ecole nationale des arts décoratifs de
dans cette occasion le Canada "avait don- ces palmes ne sont accordées que rarement France, annonçut au premier ministre de
né un exemple honorable à sa métropole." et à bon escient. Le titre d'officier d'A- la province de Québec qu'il mettait à l>
Etudiée minutieusement par des connais- cadémie est tout aussi honorable, quoique disposition de notre Conseil des arts el
seurs, et honorée de leurs éloges, il ne moins élevé; il n'est donné qu'aux per- manufactures toute une " collection de
faut plus s'étonner si notre exposition sco- sonnes qui occupent le premier rang dans modèles en terre cuite représentant 1eO
laire a été bien jugée et si nombre de nos les sciences, les arts, les lettres, et il con- principaux types d'objets d'ornemeutatioO
hommes de lettres, de nos savants et de fère le droit de porter les palmes d'argent architectonique : rosaces, colonnettes, vo'
nos spécialistes qui avaient contribué à retenues par un ruban violet. lutes, feuillages, fleurs, fruits, cariatide
l'exposition scolaire canadienne, ont été Ces hautes récompenses étaient décer- bustes, anges, gargouilles, etc."
particulièrement signalés à la bienveil- nées autant pour rendre hommage au nié- Cet envoi gracieux était précédé de 1$
lance du gouvernement français. -rite -des expositions scolaires de Québec lettre suivante:

Un de ceux qui ont rendu les plus grands et Ontario, que pour honorer la persévé-
services à la commission canadienne, M. rance, le tact et les connaissances de ceux N CULTES ET STBEAUX-ARTS.

Archambault, principal de l'école polyte- qui leur avaient consacré leurs veilles, et CLTs ET DEse e rs.
chnique de Montréal, tout en récapitulant qui ont fait de l'instruction publique au Direction ds Sciences et des Lttres.

les succès que nous venons de remporter à Canada le but de leurs études et de leur ExPOsITIoN IVESELLE DE 1878.
Paris, disait, entr'autres choses agréables vie. Paris, l- 17 novembre 1878.
pour la race canadienne-française: La France ne devait pas borner à ces Monsieur le Ministre.

fr
-

1-

rs
a

Il a été décidé que le gouvernement et les col-
laborateurs recevraient des diplômes équivalant
absolument aux médailles. Un diplôme de pre-
mière classe a été décerné à l'hon. M. Chauveau,
pour son livre admirable : De l'Instruction Pu-
blique au Canuad. La superbe collection de
livres d'enseignement, d'ouvrages de littérature
national et d'histoire du Canada, exposée par le
département de l'Instruction publique, a rem-
porté une médaille d'or. Nous avons eu l'avan-
tage d'avoir dans notre exposition scolaire les
travaux de diverses institutions qui répandent
l'instruction dans notre province : icolléges clas-
siques, colléges commerciaux et industriels,
écoles des Frères de la Doctrine Chrétienne,
couvents des Religieuses, académies et écoles
dirigées par les laïques, écoles spéciales des
aveugles, des sourds-muets, des arts et inanufac-
tures, l'école Polytechnique de Montréal, etc.):

(No. 5), Saint-Denis de Kamouraska, Saint-
Paschal, Saint-Constant, Laprairie (No. 7), La-
prairie (No. 8), L'Assomption, L'Epiphasie,
Saint-Paul l'Hermite, Saint-Rôch de l'Achigan,
Sainte-Julienne, Bristol, Clarendon, Saint-Jan-
vier, Saint-Sauveur de Terrebonne, Saint-Hy-
polite, Sainte-Thérèse, Sainte-Julie le Mégan.
tic, Sainte-Pétronille, Saint-Joslph des Deux-
Montagnes (No. 2), Newport, Charlesbourg,
Vaudreuil.

La salle d'asile de Saint-Vincent de Paul de
Montréal.

CouvZNTs.-Coteau, Longue-Pointe, Saint-
Louis, Saint-Vincent de Paul de l'Ile-Jésus,
Saint-Paul de Joliette, de la Charité de Qué-
bec. des sours de la Charité de Carleton,
dei soeurs du Bon-Pasteur de Québec, Château-
Ri-her, Saint-Sylvestre de Lotbinière, Notre-
Dame des Laurentides, Lotbinière, Champlain,
Chicoutimi, Fraserville, Sours de Sainte-Croix,
Notre-Dame des Auges, dé Saint-Laurent ; ex-
ternat de Montréal, Saint-Martin de Laval,
Saint-Liguori de Montcalm, Sainte-Rose de
Laval, Jésus-Marie de Sillery, Jésus-Marie de
Lévis.

INsTITUTIONS cATHoLIQUEs.-Sourds-muets
de Mile-End, sourdes-muettes de Montréal,
jeunes aveugles de Montréal.

Ecoles de dessin sous le contrôle de la Cham.
bre des arts et manufactures.

Ecole normale Jacques-Cartier de Montréal.
Ecoles sou le contrôle des commissaires ca-

tholiques de la cité de Montréal.
Ecole Polytechnique de Montréal.

distinctions académiques sa munificence
envers ses anciens colons. Elle désirait
aussi reconnaitre les efforts de ceux qui
venaient de contribuer au succès de l'ex-
position canadienne à Paris. Un décret
inséré dans l'O(ficiel nommait son promo-
teur, le sénateur et ministre d'agriculture,
l'honorable M. Pantaléon Pelletier, com-
mandeur de l'ordre de la Légion d'hon-
neur. M. Keefer, président de la Commis-
sion canadienne, était créé officier, et MM.
Gustave Drolet, May et Selwyn, membres
du jury international, chevaliers du même
ordre, ainsi que M. Chanteloup, de Mont-
réal, exposant et négociant aussi intelli-
gent que distingué.

Reconnue comme étant une des décora-
tions les plus difficiles à obtenir, chacun
sait le rôle que la Légion d'honneur a joué
dans le monde depuis sa création par Na-
poléon Ier, au gamp de Boulogne. Quel
est celui d'entre nous qlui ne se rappelle
avoir lu cette belle description de M.
Thiers:

Napoléon, nous dit-il, voulut distribuer lui-
même à l'armée les croix qui devaient être don-
nées en échange des armes d'honneur suppri-
mées, et célébrer cette cérémonie le jour anni-
versaire de sa naissance, au bor-d même de l'O-
céan, en face des escadres anglaises.

Il fit choisir un emplacement situé à la droite
de Boulogne, le long de la ier, non loin de la
colonne qu'on a depuis érigée en ces lieux....

Le 16 août, le lendemain de la Saint-Napoléon,
les troups se rendirent sur le lieu de la fête, à
travers les flots d'une immense population ac-
courue de toutes les provinces voisines pour as-
sister à ce spectacle. Cent mille hommes,
presque tous vétérans de la République, les
yeux fixés sur Napoléon, attendaient le prix de
leurs exploits. Les soldats et officiers qui de.
vaient recevoir des croix étaient sortis des rangs,
et s'étaient avancés jusqu'au pied du trône im-
périal. Napoléon, debout, leur lut la formule
si belle du serment de la Légion d'honneur,

(1) Les palmes d'officier de l'instruction pu-
blique furent présentées au vénérable docteur
Meilleur la veille de sa mort.

L'Ecole Nationale des Arts Decoratifs,
Paris, dirigée par M. Louvrier de Layollais,'
exposé au Champ-de-Mars un certain iomabO
de figures en terre cuite, destinées à servir à
modèles dans les écoles professionnelles.

Permettez-moi, monsieur le Ministre, de vog
offrir, de la part le nonsieur le Directeur d
l'Ecole, ces spécimens dutravail des élèves frac
çais.

Toutes les terres cuites seront tenues à votI
disposition ou à celle de la personne que V0
voudrez bien déléguer pour les retirer, dans
salles consacrées à l'Exposition du Ministère
Champ-de-Mars.

Veuillez agréer, monsieur le Ministre, 1'ae5
ranceudes sentiments de hante considératiOo
avec lesquels j'ai l'honneur d'être,

De Votre Excellence
Le très-dévoué serviteul,

Le Directeur de l'Exposition du Ministère,
BN. DE VATTEIR-

Monsieur Joly. Premier Ministre de la proviuio
de Québec, à Québec (Canada).

Comme nous le disions au commenor
ment de cet article, toutes ces marquese
délicate attention, nous venant de la mèW
patrie, ne sauraient que resserrer de p11
en plus des liens qui nous sont d
si chers, et que va bientôt nouer-et p00
longtemps, nous l'espérons-le traité '
commerce -projeté entre la France et le X
nada.

En attendant cet heureux résultat,
province de Québec doit se montrer W
de ceux qui, parmi les siens, se s'ont
norés, en faisant à Paris l'orgueil de
patrie canadienne. Ils ont rappelé à noe
mère, la France, que ses fils sont toujOt

(1) Le premier Canadien-français qui a. e t
coré de la légion d'honneur est le contre-arn'P
Bedout, né à Québec en 1751 ; le second est
général Frangois-Joseph Chaussegros de Léry
né aussi à Quebec en 1754 et mort en 1824.u b
miral Bedout était grand-croix et le généraà
Lévy, grand-officier de l'ordre.

M. J. C. Taché, député-ministre d'Agrio
ture d'Ottawa, est chevalier île la Légion d'ho
neur.
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dignes de son nom et de ses affections; et,
quant à M. Quimet personn4Hement, il a
bien en raison de publi«erèes: fières paroles
dans le ,Journa- de l'Wstrction Publique:

Le surintendant pollirait s'énorgueillir des
succès de-l'exposition scolaire à Paris : il pré-fèr s ey autoriser pour réclamer quelque bien-
veilanc de la pat de la législature et du pays,
lorsqu'il'prêchera de nouvelles réformes.

FAucHER DE SAINT-MAURICE.

PAUL TAHOLR ENCHÉ, GRAND-CHEF
DES HURONS

(Suite)

Je dis cela sans reproches et partant
sans rancune ; car, galants au possible ont
été les officiers anglais dans leur facon de
vivre parmi nous. Qui a écrit quelque
part que l'Anglais bien né est le premier
gentleman du monde I C'est bien cela, ici
comme ailleurs. N'empêche qu'au Canada,
il a, sans le vouloir peut-être, profondé-
ment altéré nos moeurs, nos goûts, nos sen-
timents, un peu notre langue, et détruit
nos bons écus d'économie rustique par le
dangereux exemple de sa prodigalité fas-
tueuse. Il nous avait fallu cinquante ans
d'un travail ardu, d'une vie mesurée, quoi-
qu'abondante, pour nous refaire des dépré-
dations de Bigot et de la terrible secousse
de la conquête, mais nous avions réussi.
Nos terres étaient fermes sous nos pieds-
on se bâtissait des maisons à lourdes as-
sises, quasi des manoirs, dont un grand
nombre sont encore debout ; on créait la
patrie par le respect de l'héritage ; on glis-
sait en même temps quelques pièces dans
le bas de la bonne femnue, pendant que le
bonhomme en entassait de nombreuses,
étoilées deportugaises, dans le double com-
partiment de sa tuque bleue. Après des
courses étonnantes, des dissipations scan-
daleuses, après des guerres à fond, qui se-
maient le pays de morts et laissaient ainsi
les vivants sans récoltes, sans pain-le
peuple canadien se reposait, les pieds sur
ses chenets, au feu seigneirial d'une haute
cheminée-bénissant l'ombre de son clo-
cher et ne rappelant les souvenirs de sa
gloire que pour la mémoire du coeur, nulle-
ment par vanité ou ambition. Il en était
là (le son bonheur, lorsque la guerre de
1812 inonda nos rives paisibles d'une
marée d'habits rouges qui remplit les villes
et déborda sur les campagnes jusqu'aux
extrêmes limites de la colonie. La mode, le
luxe dansl'ameublement des maisons, dans
les équipages, dans les habits, dans les
diners, arrivait sur leurs pas. De Québec,
ils s'épandaient sur Sainte-Foye, Beau-
port, la rivière Saint-Charles, et parfois
jusque dans la Beauce. De Montréal, et
(le Saint-Jean, et de Chambly, ils diri-
geaient le cours de leurs plaisirs, de
leurs ,jouissances, vers la plantureuse
vallée du Richelieu. Partout, nous étions
séduits par l'éclat matériel de leurs larmes,
par leurs libéralités, leur élégance et leur
bon ton.

***

Mais, à ces beaux chevaliers, ne fallait-
il pas des parcs de chasse, pour les soula-
ger de l'ivresse de leurs succès de salon?
Certes et ils en trouvèrent d'incompa-
rables dans le double territoire de la Gas-
pésie etes Laurentides, jusque-là réservés
aux Hurons, qui retentirent bientô^t de
leurs bruyants hallalis!

D)e ce moment, le chasseur huron devint
simple guide de chasseurs anglais. Il re
lève des ravayes d'origal de pite de

crbou de .aes d'ours, des vilaes de
casors, etc., non pour les surenasdre i

même, mais bien pour les vendre à ces
brillants militaires qui vont les abattre
avec des balles d'or,,et qui font la vie si
douce aux guides, qu'ils oublient, que, par
ce servage déguisé, ils renoncent à leurs

tranger à préciptr leur ru ine par la des-
truction du gibier de leurs forêts. Ils
étaient bien payés du plaisir ainsi procuré
à ces chasseurs de haute volée. Se dou-
taient-ils qu'ils vendaient leur domaine
pour une obole, leur droit d'aînesse pour
un plat de lentilles I Se doutaient-ils

qu'un jour leurs enfants pleureraient cette
imprudence avec de larmes amères- Ies
larmes de la taim, d la misère, et même
de la, honte' Oh ! certes! ion, et l'où
doit regretter que nos8égislateurs aient'
trop facilement consenti à Jes dépouiller
de leurs droits de chasse, eux qcui n'ont pàs
d'autres moyens âe subsistance, à la de-
mande de gens fortunés, qui ne recher-
chent dans cet exercice qu'une distraction
à leurs loisirs ennuyés.1

Au lieu de livrèr pour un peu d'or la
clef de leurs domaines, les Hurons eûe-
sent-ils, il y a cinquante ans, protesté
contre les tentatives des Nemrods d'alors,
ils auraient obtenu justice. Maintenant,
de mattres qu'ils étaient.ils sont devenus
des serviteurs dans, la :cabane de leurs
pères. Si la législation a tort de céder à
des influences égoïstes pour leur enlever
leurs priviléges, il faut avouer, toutefois,
que leur légèreté lui a préparé des ex-
cuses.

***

Bref! les'grands animaux, l'orignal, le
caribou, le wolverène, le castor, l'ours, la
loutre, etc., les rois et les princes de la
forêt, couvrirent le cirque immense des
Laurentides, s'étendant du Saint-Maurice
au Saguenay, d'innombrables cadavres.
On abandonnait les carcasses aux oiseaux
de proie-lorsqu'elles auraient dû nourrir
les familles de la tribu-et les vainqueurs,
chargés de riches toisons et de panaches,
venaient les jeter aux pieds de nos dames,
qui, hélas ! applaudissaient à leurs exploits,
sans se douter que, comme au temps des
Césars, elles renversaient le pouce sur les
Hurons, nos amis, victimes infortunées des
plaisirs de ces nouveaux Romains.

**

Après un séjour de quelques années, les
régiments nous quittaient, appelés ailleurs,
mais aussitôt remplacés. On sait qu'il ex-
istait autrefois des régiments anglais com-
posés en grande partie de fils de famille
menant la vie à grandes guides-tandis
qu'il y en avait d'autres qui pouvaient à
peine suffire à leur entretien. Au départ
des riehes et à l'arrivée des pauvres, les
balles d'or se changeaient en un plomb vil.
Le goût de la cbasse se perpétuait dans
l'armée, mais les Hurons, au lieu de tou-
cher un salaire généi.eux, avaient à lutter
contre d'habiles et ambitieux rivaux. On
voyait vite alors le fond de la marmite du
festin. On prenait hardiment le chemin
du bois, et la famille grignotait, pendant
les longues semaines de la chasse, les os
jetés sous la table de la veille.

***

Cet état de vie précaire peinait à La8i-
nonkié, la mère de François-Xavier; et la
première, parmi les Huronnes de Lorette,
elle tenta de rallumer le feu du foyer
éteint en l'absence des guerriers et des
chefs; elle créa une nouvelle industrie,
en utilisant le poil d'orignal, le poil de
crinière ou de hure et de l'épine dorsale,
dans les agréments des articles de curio-
sités indiennes, pour remplacer le poil de
porc-épic devenu rare et très-cher. Son
succès fut complet. Elle fit une révolution
dans les habitudes de la tribu et elle sut
gagner promptement les faveurs du com-
inerce. Une bonne année lorsque les chas-
seurs revinrent de leur expédition, ils
trouvèrent pleine, chacun chez soi, la mar-
ni/e ou la chandbre qu'ils avaient laissée
vide. Cette industrie s'est continuée et se
continue encore d'une manière tausac.
tive, nonobstant les lenteurs du marché.
Maintes familles comptent sur l'aiguille
plutôt que sur la chasse pour leur subsis.-
tance.

En écrivant une rapide biographie du
grand-chef François-Xavier (Tahournhé),
j'ai besoin de faire connaître les motifs, les
raisos etes aicausesedes varations de

pourquoi j'ai insisté longuementur et'orist
gine de sa première transformationorde
peuple chasseur en peuple industriel. Ces
notes préparatoires expliqueront tout à
l'heure le rôle de To'hourench&é, à la fois
chef, chasseur, commerçant, agriculteur,

' etc., tout cela, au grand bénéfice et avan-
tae <4% sta .race.

Que n'ai-je songé à tracer ces.lignes du-
rant la belle saison'! Ily a de si épais
'doux et voluptueux ombrages, auprès de
.la rivière de Lorette, où nous aurions pi
nous asseoir, et passer doucement le tempie
en nous remémorant l'histoire de la tribu1
Pour avoir voulu faire une surprise à mor
ami "le Grand-Chef," au jour de l'an, j
me vois privé d'un agréable passe-temps
auquel l'hiver ne me permet que de rêver.

Puisque j'ai fait la faute, subissons-la
ensemble au coin du feu. On s'y trouve
bien et même très-bien parfois. Vous
ma'en diriez des nouvelles à pleine iòuche
si vous aviez eu le plaisir de passer la
veillée des Rois, avec moi, chez madame
Vincent, la mère de notre aimable ami,
l'abbé Prosper Vincent, unique prêtre hu-
ron et le neveu du grand-chef - et le
frère du 2ème grand-chef, Philippe Vin-
cent.

Un galant homme ne doit jamais causer
de ses bonnes fortunes, je le sais, et toute-
fois, je ne puis me défendre de vous dé-
clarer que j'ai eu la bonne fortune de ren-
contrer, ce soir-là, les plus aimables amis
du monde, et la bonne fortune d'appren-
dre que M. Vincent écrit lui-même, en ce
moment, l'histoire de la tribu huronne. Je
me fie à son cœur autant qu'à ses talents
d'artiste et d'écrivain, pour déclarer à l'a-
vance que le monumentsera digne de la na-
tion. Il m'offrait de puiser à pleine coupe
dans sa source de précieux renseignements,
mais pour le moment, il me suffisait d'y
remplir mon petit verre. Il va sans dire
qu'on me l'a rempli à souhait, et du meil-
leur crû encore.

***

En 1821, lorsque François-Xavier avait
onze ans, la Jeune-Lorette ne comptait que
137 âmes; en 1824, la tribu se composait
de 29 familles, parmi lesquelles le mission-
naire reconnaît 70 communiants. Le vil-
lage occupait alors le site qu'il occupe au-
jourd'hui. Inutile de le décrire, lorsque
la photographie, par les soins habiles de
M. Vallée, l'a vulgarisé avec le plus grand
succès. Il se composait de quarante à cin-
quante habitations, à part la chapelle,
construite en 1731, et le moulin qui ex-
iste encore, construit en 1731, par les soins
des RR. PP. Jésuites, à même les revenus
des terres des Hurons. Ces maisons étaient
généralement bâties en bois, d'après un
modèle uniforme, distribuées sans ordre
sur le plateau de la chûte, où on en re-
trouve encore un assez bon nombre, les
unes un peu restaurées, les autres tombant
en ruines. Chacun avait son jardinet de
légumes et de fleurs, potager parfumé atte-
nant à la maison. Potirons et citrouilles
y avaient un grand renom pour leur gros-
seur. On les voyait de tous côtés sur les
clôtures, suspendus lourdement à leurs
tiges courantes, comme des breloques à une
chaîne de sûreté. On les vantait beaucoup
alors comme on les admire encore du reste,
pas les mêmes, bien entendu; mais je crois
que les filles valent bien les mères. A
cette date de 1824, la tribu paraissait
souffrante, la population diminuait. Pen-
dant que, d'un côté, les officiers anglais
ravageaient les plus proches terrains de
chasse, les terrains des Laurentides, de
l'autre les Micmacs, les Maléchites, les Abé-
nakis faisaient des tueries, des coupes ré-
glées de bêtes sur le territoire de la côte
sud. Ceux qui n'acceptaient pas les con-
d.itions nouvelles d'existenee de la bour-
gade, qui voulaient rester chasseurs à tout
prix, dûrent s'éloigner, et sont .allés s'ex-
travaser, se perdre au centre d'autres
groupes indiens. C'est ainsi qu'on a vu la
popuatini dela Jeune-Lorette décroître
ase senibleentpou atriser notre

grand hitorien national, M. Garneau, à

H urons. Ecoutons- e e pa sa t er me
tez-moi de faire couler quelques ondes de
ce ruisea au odoux murmure sur le gra-~

LE DERNIER HURON

Tnomphe, destinée ! enfin, ton heure arrive,
)peuple, tu ne seras plus.

Il n'erra plus bientôt de toi sur cette rive
Que des mânes inconnus.

En vain le soir, du haut de la montagne,
J'appelle un nom, tout est silencieux.
0 ggerri'ers ! levez-vous, couvrez cette cau-

Ombres de mes aïeux ! [pagne,

Mais la voix du Huron se perdait dans l'espace
Et ne recuèillait plus d'échos,
Quand, soudain, il entend comme une ombre qui

Et sous lui frémir des os. [passe,
le sang indiei 's'embrase en sa poitrine ;
Ce bruit qui passe a fait vibrer son cour.
Perfide illusion ! au pied de la colline,

C'est l'acier du faucheur!

Il cache dans ses mains sa tête qui s'incline,
Le cœur de tristesse oppressé,

Dernier souffle d'un peuple, orgueilleuse ruine
Sur 'abime du ?assé,

Cmele chêne isole dans la plaine,D'une forêt noble et dernier débris,
- Il ne reste que lui sur l'antique domaine

Par ses pères conquis.

Eh bien ! le dernier Buron vit encore,
r en dépit de la poésie, et la tribu, au lieu

de décheoir, s'accroit en nombre comme en
valeur. Oui, certes ! il existe de vrais
Hurons à Lorette, grâces en soient ren-
dues aux Picard, aux Vincent, aux Sion,
aux Gros-Louis et à plusieurs autres fa-
milles qui se font honneur de leur origine
et savent la faire respecter. Il n'y a guère
encore longtemps, le grand feu des nations
indigènes du Canada y fut allumé-et au-
tour vinrent s'asseoir des députés de la
plupart des races primitives venus de toutes
les parties du pays, depuis Gaspé jusqu'au
lac Supérieur, pour y fumer le calumet de
la paix et y tenir le grand conseil. La cé-
rémonie se passa suivant les rites anciens.
On fuma le calumet, on prononça des dis-
cours imagés, on dansa les danses d'autre-
fois, on chanta des chansons célébrant des
hauts faits de guerre et de chasse ; des col-
liers hyéroglyphiques furent savamment
interprétés et l'on fit bouillir une chau-
dière remplie jusqu'aux bords et qui fut
mangéejusqu'au fond; des chefs titulaires
et d'autres effectifs furent proclamés, après
les exercices et le simulacre des épreuves

veulues par les jongleurs; les reliques,
les souvenirs nationaux, comme toma-
liawks, pierres de hache, flèches, etc., plats
en terre cuite ou terrines, calumets et che-

velures passèrent à leur tour sous les yeuX
des guerriers. Plus d'un chef alors sentit

couler sur sa joue bronzée des larmes brû-
Jantes de regret. Mais lorsque la croix ap-
parut, entourée des dons royaux de Louis

XIV, chasubles, reliquaires, tableaux, etc.,
et qu'un Te Deum fut ontonné par le mis-
sionnaire, les larmes disparurent pour faire
place au chant d'allégresse chrétien auquel
toutes les voix firent écho. A la fin du
festin, on apporta les médailles, les pré-
sents, les colliers offerts par les rois d'An-
gleterle. "Debout ! debout I races loyales
et fld.ies, s'écria le grand-chef, honneur et
gloire à la reine d'Angleterre," et le God
,ave the Queen fut enlevé avec un enthou-

ps•asm descriptible.
PaLie, religion et loyauté préserveront

encore longtemps la tribu huronne d'une
abserption complète.

AHATSISTARI
(A suivre.)

HISTOIR E DE

DEPUIS SONkrABLISSEMENTJUSQU'À NOS JOURS,AvEc SES TRADITIoNS, SES LÉGENDES,
SES cOUTUME

Par M. 'abbé ALEIIS iAILLOUI
rioaire- Général du Diocae de'Quib«e.

CHAPITRE ONZIÈME

DES MISSIONNAIRES QUI ONT DESSERVI L'ILIV
AUX-COUDREs AvANT L'ANNÉE 1748.

Dès l'établissement de l'Ile-aux-Coudresa
plusieurs prêtres réguliers ou séculiers
dûrent y faire des missions ; mais il
n'existe, dans les archives de la fa-
brique, aucun document quelconque qui
en fasse mention. Les missionnaires qui
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t Ont fait les baptêmes, les mariages
et les sépultures en ont emporté les
actes. Mais où se faisaient les enterre-
7iients Î car dans un espace de vingt-huit

, quelques-unes des personnes habitant
eur l'île ont dû y mourir. Je crois que les
,orps ont dû être enterrés dans l'un ou

lautre cimetière dont j'ai parlé plus haut,et oi, à leur passage près de l'île, les Fran-
gais inhumaient leurs morts. Suivant cette
OPinion, que je crois à peu près certaine,
les propriétaires des terres où.sont ces deuxCimetières auraient un double motif de les
resPecter. Au reste, les registres, qui com-
iiencent à l'année 1741, font mention de
Plus-ieurs sépultures dont les fosses ont dû
ître faites dans les cimetières français.

e0mme je viens de le dire, le premier
gistre ne commençant qu'à l'année 1741,'
se trouve un intervalle de 21 ans (en

suPPosant que Joseph Savard soit réelle-
ment venu s'établir sur l'île en 1720). En
1741, les colons formaient déjà plusieurs
î8Ia illes, comme on le voit par la date des
cOltrats de concession. Il est probable que
1-8 Curés de la Baie-Saint-Paul étaient
asi chargés de la desserte de l'Ile-aux-
ondes, qui, suivant la division civile
Sparoisses, formait partie de la paroisse

d' la Baie-Saint-Paul, et devait être des-
ie par voie de mission.

Ce fut à la date du 24 août 1827 que
autrité diocésaine émana un décret cano-
1ique pour ériger l'Ile-aux-Coudres en pa-
d6s)e alors que Mgr Panet était évêque
esQuébec Dans ce décret, l'autorité ec-
17atique ne regardait pas l'érection de
S comme suffisante pour les effets ci-

Puisqu'à la fin de son arrêt, elle
cOnmmande positivement aux nouveaux

Paroissiens de Saint-Louis de l'Ile-aux-j:i C.dres de se pourvoir, pour les fins
ci.iles, auprès du gouverneur de la pro-

'ince de Québec."
11 n'est peut-être pas inutile de faire

]COiarquer que, à la date de ce décret ca-
liolique il y avait déjà quatre-vingt-dixque la population de l'Ile-aux-Coudres
POsédait des registres autorisés par le pou-

eor civil, ce qui semble au moins prou-
que 'érection de 1722 avait été regar-
Comme suffisante pour les effets civils.
remarque dans le décret de 1722, que le

tre y faisant les fonctions ecclésias-
p est appelé curé de la Baie-Saint-
tie et que l'le-aux-Coudres faisait par-

eette cure, comme je l'ai déjà dit.
c ld Premier registre accordé à l'Ile-aux-
pdres porte la date de l'année 1741. Le
lerei acte écrit sur ce registre est un

r e baptême, celui de Marie-Anne
Ch blay. Ce baptême fut fait par M.

lemont.
b 'Puis l'époque des premiers établisse-
a "IsSur l'Ile-aux-Coudres, jusqu'à cette
fut ée1d 1741, la tradition rapporte qu'elle

Presque exclusivement desservie par
g tes, ces infatigables ouvriers évan-
ille siauxquels le peuple canadien do#

ad tronnaissnce.
14eniradition a égralement.conservé leRvenir des faits suivants : lo. Que des

ondones intelligentes et bien instruites
et e Yaient les enfants nouvellement nés

n danger de mort, dans l'absence des
fnsétaienea; 2o. Que les corps des dé-
ti, étaient inhumés dans le petit cime-
dite Près de la vieille croix, où avait étéq l esse en 1535 ; 30. Que la messe,
d% l'époque de 1748, était dite dans
Chez J'ai'ons particulières, et notamment
ile Père Perron, un des patriarches de

loaQu le vénérable Père Jean-Bap-
au outdeBoss avit itla sainte messe

rOit oùdestl'tlette, l'1ouest de l'ile, à1len-
o es plantée une grande croix en
e t de cet événement; • 5. Que

le dans ces maisons particulières que
renissionnlaires administraient les sa-
al.aent', entendIaient les confessions et
icihn faire les pâques ; 6o. Qu'une

la fae, conservée comme une relique dans
8 .iérale Peronavait, pendant un temps

ébrje , Servi de table d'autel pour y
A1Sainits'mystères.

Cha la date du 9 avril 1741, M. Louis
oiêrnt qui signait : C'haumont de la

re (1) , Cureéd Saint-Pierre de la

abéTnon : De la Jannière, comme écrit M.
• anguay.

Paie-Saint-Paul, vint faire une visite à
l'Ile-aux-Coudres. C'est la première visite
dont les registres fassent meation. .

C'est ce. M. Channont' qui, comme je
l'ai dit ailleurs, a prédit que la rivière du.
Qoufre joindrait' celle des Mares, et que
le cap au Corbeau, par l'effet d'un trem-
blement de terre qui secouerait les mon-
tagnes, en serait détaché et barrerait le
canal entre la terre de l'île et celle du nprd.

M. Chaumont était un de ces curés qui re-
gardent leurs paroissiens comme leur fa-
mille, et leur parlait en conséquence. A
cette époque, et même assez longtemps de-
puis, notre peuple avait le bon esprit de ne
point se redresser d'orgueil et de ne point
menacer de poursuivre devant les tribu-
naux civils le curé qui reprenait le vice
et les scandaleux, connus publiquement
comme tels. Les moeurs publiques n'y per-
daient certainement pas. Le mal était con-
damné dans les assemblées de la famille
paroissiale, les scandaleux et les hypocrites
démasqués, et chaque membre de cette
grande famille mis en demeure d'éviter la
contagion et de n'en pas devenir la. vic-
time. A ce point de vue du bon sens chré-
tien, les avertissements d'un curé étaient
aussi naturels que ceux d'un père de fa-
mille qui dit à ses enfants de ne pas aller
dans une maison désignée, parce que les
fièvres typhoïdes y sont.

La tradition a conservé le fait que voici:
M. Chaumont avait appris, sur la fin d'une
semaine, qu'un certain capitaine d'une
goëlette, qui était un débauché, venait
d'arriver à la Baie-Saint-Paul. A son prône
du dimanche, il avertit sa paroisse que le
capitaine X... étant arrivé dans la Baie-
Saint-Paul, les pères et les mères devaient
soigneusement veiller sur leurs enfants.
Le capitaine, comme c'est assez la cou-
tume chez les hommes de cette espèce, ne
se trouvait pas dans l'église. Ayant appris
l'avertissement du curé de la paroisse, il
envoya son second en faire des plaintes à
M. Chaumont, au moment où celui-ci al-
lait commencer les vêpres. En terminant
cet office, monsieur Chaumont rappela à
sa paroisse l'avertissement du matin et il
ajouta: "Je vous prie de vous défier
également de son second, parce qu'il est
aussi dangereux que son capitaine." La
chronique du temps nous apprend que les
deux vagabonds se le tinrent pour dit, et
que la population fut préservée de la con-
tagien de leur immoralité.

M. Chaumont eut la desserte de l'île-
aux-Coudres pendant sept années consé.
cutives, comme en font foi les registres de
l'île. Il venait à l'île assez souvent pen-
dant la saison de la navigation, mais il ne
faisait que d'assez rares visites pendant
l'hiver.

.I

A la date du 16 juin 1748, arriva à
l'Ile-aux-Condres M. Charles Garrault (1).
Jusqu'alors, il n'y avait pas eu de cha-
pelle ou de lieu uniquement destiné à la
célébration des divins offices. Cet état de
choses ne pouvait plus être toléré :du mo-
ment qu'arrivait dans l'île un prêtre qui
devait y résider comme curé. M. Charles
Garrault est, en effet, regardé par la tradi-
tion comme le premier curé de l'Ile-aux-
Coudres.

Le nouveau pasteur fit aisément com-
prendre à la population qu'il était temps
d'avoir une chapelle pour y faire les offices
divins. Les habitants de l'île en sentaient
eux-mêmes la nécessité. Mais, comme il
n'était pas possible de bâtir une chapelle
sans avoir un terrain, M. C. Garrault ob-
tint des messieurs du Séminaire de Québec
un lopin de terre de six arpents de front
sur dix de profondeur, qui devait être la
terre de la fabrique. Ce terrain est le
même que possède encore l'église.

SIl fut donc résolu qu'on bâtirait une
petite chapelle, et, quoique ce fût au mi-
lieu de. l'été, les hiabitants de l'Ile-aux-
Coudres se prêtèrent avec joie au désir de
leur curé. .Il se réunirent pour se procu-
rer le bois nécessaire, et, dans l'automne

(1) Suivant la liste chronique, imprimée à
Québec en 1834, son nom était C'harles Mangue
Garault St. Onge. Il avait été ordonné prêtre
le 23 de septembre 1747. Il signait :C. G3ar-
ranlt.

suivant, une petite chapelle était bâtie,
bénite, et on y célébrait les offices divins,
à la grande joie de. la population. Je n'ai
pu savoir les dimensions de cette chapelle'
qui avait été érigée à environ soixante
pieds au sud du presbytère actuel. On voit
encore les pierres qui lui eervirent de fon-
dation. Elle ne devait pas avoir plus dej
vingt-cinq pieds de long. Quant à M.
Garrault, il se retira, je pense, dans une
maison qui devait servir de logement aux
habitants, et qui a dû être bâtie vers cette
époque.

La chapelle construite, il fallait une1
voix pour appeler les fidèles à la maison
de la prière et aux offices divins. Les bons
Pères Jésuites, qui avaient desservi l'île
avant cette époque, procurèrent aux habi-
tants une petite cloche d'envire 50 livres.j
C'est cette petite cloche dont j'ai parlé plus
haut qui a sonné d'elle même à la mort
du vénérable Père de la Brosse (1).

Dans un acte de mariage du 18 no-i
vembre 1748, monsieur Garrault prenait
le titre de '. missionnaire de la paroissei
de Saint-François-Xavier et (le Saint-Louis1
de l'Ile-aux-Coudres." Suivant cette décla-.
ration, que je n'ai pas l'envie de contester,
il se trouvait obligé de desservir la Petite-
Rivière Saint-François. Il arriva qu'une
fois les habitants de l'île refusèrent de le
traverser. M. Garrault porta, à ce qu'il
paraît, des plaintes à l'évêque contre les
gens de l'île, qui en furent punis de la
manière suivante. Voici ce que je lis dans
les registres, écrit de la main de M. Gar-
rault et signé par lui : ,

Le quinzième mars mil sept cents cinquante,
je soussigné prêtre missionnaire de Saint-Louis
de l'Isle au Coudre, certifie à tous ceux qu'il ap-
partiendrat qu'il a été défendu par monseigneur
révérendissime évêque de Québec (Mgr de
Pontbriand) de donner la bénédiction du Saint
Sacrement dans la dite Eglise de l'Isle au Cou-
dre depuis la dix-huitième de janvier de ladite
année pendant un an de suite, et ce en punition
de la résistance que les habitans de ladite Eglise
ont apportés à mes volontés lorsque je voulu
traverser à la Petite-Rivière pour donner les
sacrements aux malades.

Voici, d'après le témoignage de la tradi-
tion, les raisons de ce refus, inouï chez
notre peuple canadien, surtout à l'époque
oh ce fait a ou lieu.

Il paraît que le nouveau curé de l'Ile-
aux-Coudres se déplaisait extrêmement
dans sa position, dont l'isolement et les
difficultés de traverser sur la terre ferme
le contrariaient d'une manière étrange. Il
ne se gênait pas de répéter sans cesse, à
tout venant, qu'il ne resterait pas sur l'île,
qu'à la première occasion il la quitterait,
et qu'il faisait auprès de monseigneur de
Québec toutes les instances possibles pour
en sortir. Or, les habitants de l'ile, qui
avaient toujours été sans prêtre résidant
avec eux, prétendaient garder leur curé.
Lors donc que M. Garrault leur demanda
de le traverser à la Petite-Rivière, ils se
persuadèrent que ce n'était qu'un prétexte
pour s'en aller à Québec. Ils refusèrent
de le traverser à la Petite-Rivière ; ce refus
offensa, avec raison, M. Garrault, qui ne
voulait pas être leur prisonnier.

Leur faute, car c'en était une, avait été
accompagnée de circonstances atténuantes
qui la rendaient jusqu'à un certain point
excusable. Car il était si pénible pour ces
pauvres insulaires d'être privés d'un prêtre,
surtout pendant la saison de l'hiver, alors
qu'ils avaient des embarcations si peu
commodes pour traverser à la terre du
nord. Il paraît que mormeigneur de Pont-
briand en avait jugé ainsi puisque, pour
toute punition, il ne leur avait retran-
ché que la bénédiction du Saint-Sacre-
ment pendant une année.

Monsieur Garrault, dont le départ était
définit éo alivement résou, probabement pour
le moment de l'ouverture de la navigation,

crut devoir consigner dans le registre de
baptêmes, etc., ce châtiment, infligé aux
pauvres insulaires. Il faut avouer qu'il
eût été beaucoup plus facile d'aller cher-
cher M. le curé de la Baie-Saint-Paul pour
un malade de la Petite-Rivière que de
faire traverser le curé de l'île pendant la
saison des glaces. Au reste, on ne voit
pas trop pourquoi les habitants de l'Ile-
aux-Coudres auraient été obligés de faire
les frais d'une traversée fort difficile pour
des malades d'une autre paroisse.

Contre son gré, je pense, et malgré qu'il
lui en coûtât, monsieur Garrault prolon-
gea son séjour sur l'île jusque vers le sept
de juillet 1750. A cette époque, il quitta
l'Ile-aux-Coudres sans peine et sans regret,
à peu près, je pense, comme un oiseau qui
sort de sa cage, ou comme un prisonnier
qui voit s'ouvrir devant lui les portes de
la prison. Monsieur Garrault n'avait été
curé de l'Ile-aux-Coudres que pendant
deux ans et vingtjours.

Son premier acte porté au registre fut
celui du baptême de Geneviève-Ursule,
fille d'Ignace Brisson, le 16 juin 1748, et
son dernier, celui du mariage de François
Tremblay et de Marie-Joseph Dufaure, du
6 juillet 1750.

II
DES PRÊTRES QUI ONT DESSERVI L'ILE-AUX

COUDRES, APRÈS LE DÉPART DE

M. GARRAULT

Depuis le départ de M. Charles Gar-
rault jusqu'à l'époque de 1770, c'est-à-
dire pendant l'espace de vingt ans, l'Ile-
aux-Coudres fut desservie par voie de
missions.

Le premier missionnaire en date fut un
Père Récollet, François Denys Barron, qui
vint résider sur l'île depuis le 19 octobre
1750 jusqu'au 4 août de l'année suivante,
1751. Le 21 d'octobre de la même année,
le Père Claude Godfroy Coquart, jésuite,
fut chargé de la desserte del'ile, quil con-
serva jusqu'au 30 d'août 1757. Ce père
résidait presque toujours sur l'île et sur-
tout pendant le temps de l'hiver (1).

Le Père Cequart revint une seconde
fois à l'Ile-aux-Coudres à la date du 17
avril 1762, pour n'y demeurer que jusqu'au
28 août suivant, et il ne revint à l'île qu'en
passant, à la date du 27 août 1764. Il y
fit un mariage.

Le vénérable Père Jean-Baptiste de la
Brosse, qui a laissé en tant d'endroits les
exemples de ses vertus et de son zèle apos-
tolique envers nos Canadiens, vint desser-
vir l'Ile-aux-Coudres depuis le 16 du mois
d'août 1766 jusqu'au 24 du même mois.
Je me réserve le bonheur de raconter la
touchante et merveilleuse légende de sa
mort, lorsque je parlerai de monsieur Com-
pain.

La première élection de marguilliers eut
lieu au commencement de l'année 1767,
pendant que le bon Père de la Brosse des-
servait l'île. Le premier choisi fut Fran-
çois Savard, fils.

Pendant ces vingt années de desserte,
plusieurs des messieurs du Séminaire de
Québec exercèrent le saint ministère à
l'Ile-aux-Coudres, entre autres, monsieur
Colomban Sébastien Pressart, vicaire-gé-
néral, et monsieur Urbain Boiret, en 1764,
1765 et 1766; monsieur Hubert, pendant
les mois de juin et d'octobre 1770. Mon-
sieur Gravé y fit un acte de baptême à la
date du 28 octobre 1768.

Ce fut à la date de 1767 que monsieur
Chaumont reprit la desserte régulière de
l'Ile-aux-Coudres, pour la conserver jus-
qu'au 8 octobre 1770. Pendant cotte der-
nière desserte, il prenait dans ses actes de

(1) Chose assez remarquable peur être men-
tionnée ici, c'est que le Père'-Coquart it cing
mariages pendant Ilannée 1756 : 10. le mnariage
d-Etienne Savard et de Angélique Roussel, le 2

(1) Quelques personnes que j'ai connues ont avril 1756; 2o celui de Jean Desbiens et de
prétendu nier le fait de la sonnerie spontanée Marie Harvay, 17 novembre de la même année,
d'une cloche, à l'Ile-aux-Coudres, lors de la et trois lejlendemain, 18 novembre : ceux de
mort du Père de la Brosse, arrivée en 1782, pour Pierre Savard et de François Demeule, de Pierre
la raison qu'alors, il n'y avait pas de cloche sur Harvay et de Madeleine Tremblay,-et enfin celui
la chapelle de rile. Ces personnes sont dans de François Savard et »de Marie-Louise Trem-
l'erreur. Pour se détromper, qu'elles se donnent blay, c'est-à-dire quatre mariages en deux jours.
la peine de consulter les livres de compte de la Je ne surprendrai personne si je dis que tous les
fabrique, et elles y trouveront un item de dé- habitants de l'ile dûrent se trouver dans des
penses pour le raccommodage de la monture de fêtes de trois ou quatre jours consécutifs, et qu'on
cette cloche, sous M. Compain, vers l'année dut secouer les cotillons et faire force révérences
1775 on 1776. Au reste, l'existence de cette dans les menuets, dansés par les vieux et les
cloche, donnée par les Jésuites en 1748, ne peut vieilles, car cette dernière danse était la grande
etre contestée, danse du tempe.
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baptêmes, etc., etc., le titre de prêtre fai-
sant les fonctions curiades dans la pa-
roisse de Saint-Louis de lRIle-au.-Coudres.
J'ai remarqué que depuis l'année 1768 jus-
qu'à la fin de sa desserte, il n'écrivait plus
lui-même ses actes, mais les faisait écrire
et quelquefois signer par d'autres dont l'é-
criture est fort belle. Ces faiseurs d'actes
les abrégeaient autant que possible, ayant
le soin de ne faire mention que de l'année
et laissant à deviner les jours et les mois,
comme choses superflues pour de tels do-
cuments.

Quant à l'écriture de 14. Chaumont, elle
est fort difficile à déchiffrer et le papier
dont il se servait pour les registres est
fort mauvais.

En résumant l'époque de la desserte de
l'île depuis 1720, époque probable de son
établissement, on voit que, à part deux ans
et quelques jours qu'elle eut un curé, un
assez grand nombre de prêtres y exercèrent
le saint ministère. Durant cette période
de 48 ans, monsieur Chaumont garda la
desserte de l'île pendant vingt-neuf ans.

(La suite au prochain numéro.)

LA

BANDE ROUGE
PREMIÈRE PARTIE

XXXIV
"At canal ! vous avez affaire au canal ! ré-

péta Mouchabeuf stupéfait.
-Ouvre donc, mille tonnerres! cria le bossu,

nous perdons notre temps, et je t'expliquerai
mieux ça sur la berge."

L'agent se décida à obéir.
Il sauta à terre et Taupier le suivit en disant

à l'autre coquin :
" Reste là, toi, et veille à ce que la fille ne

bonge pas jusqu'à ce que je revienne."
La recommandation était superflue, car Ré-

gine n'avait pas fait un mouvement.
Ses yeux seuls vivaient, et le misérable qui la

gardait avait plus d'une fois été frappé de leur
éclat.

" Viens avec moi, dit brusquement le bossu
en secouant le bras de Mouchabeuf.

-On y va, mon général. Où allons-nous
-En reconnaissance, mauvais soldat."
Le bossu enjamba lestement la chaine en fer

qui séparait de la rue le quai de déchargement,
et marcha droit au canal.

Mouchabeuf, qui devait avoir servi jadis, em-
boîtait le pas militairement, mais il maugréait
entre ses dents :

" Est-ce que le bombé aurait l'intention. ...
Nom de non ! ça passerait la plaisanterie."

Taupier était arrivé au bord du canal et se
penchait pour examiner la place.

Elle était admirablement choisie.
L'eau noire et profonde affleurait presque le

quoi ; pas un bateau à portée, pas une lumière
à perte de vue.

"Une écluse en dessus! une autre plus bas
murmurait le bossu. Avant que la navigation
soit rétablie, il faudra que les Prussiens lèvent
le siége, et nous en avons pour un bout de
temps.

" Allons ! décidément, j'ai eu la main heu-
reuse ! Ce joli bassin est comme une boîte aux
lettres. On peut y jeter tout ce qu'on veut, et
c'est le tombeau des secrets."

Le satellite fourni par J.-B. Frapillon obser-
vait les mouvements de son chef de file avec une
inquiétude visible.

" Faisons vite, dit tout à coup Taupier ; re-
tourne à la voiture, empoigne le colis avec ton
camarade et apporte-le-moi ici."

Mouchabeuf resta cloué sur place. On aurait
dit que ses pieds avaient pris racine sur le granit
du quai.

" Es-tu devenu sourd comme la dr-lesse 1
Est-ce que ça se gagne ces infirmités-là ? ricana
le bossu.

-J'entends très-bien, dit l'agent sans bron-
cher ; mais si ce n'était pas trop vous contrarier,
je voudrais savoir, avant d'aller chercher la pe-
tite, où vous comiptez la mener.

--Curieux, va ! qu'est-ce que ça peut bien te
faire ?

-Une idlée qume j'ai comume ça !
-L'enfant est fatiguée, nous allons l'envoyer

se promener là-dedans, dit Taupier en montrant
le canal.

-Je m'en doutais !
-Tant mieux ! ça t'évitera les émotions de

la surprise. Seulement, dépêche-toi, je n'aime
pas les affaires qui traînent.

--Celle-là ne se fera pas, dît froidement Mou-
chuabeuf.

--Et qui s'y opposera ? demanda le bossu d'un
tont menaçanît.

-Moi.
-Ah ça !je rêve, dit Taupier furieux. Voy-

ons, es-tu pavé, oui ou lion, par Frapillonm, pour
m'aider à me débarrasser d'une fille qui me
gêne ?

--Entendons-nous. Pour l'enlever, oui ; c'est
lma partie ; pour la tuer, nonm; il mn'a pas été

T-stion d- ça, et je ne veux pas me mêler de
ce pérations-là.

Très-biens ! je comprends, Tu trouves que

ça n'est pas payé, et tu veux un supplément de
solde. Soit ! je suis bon prince et j'en parlerai
à ton patron pour qu'il change le billet de cinq
cents en billet de mille.

" Allons ! maintenant, en route
-Ni pour mille, ni pour dix mille, dit Mou-

chabeuf en secouant la tête. Je n'ai pas envie
de finir sur la place de la Roquette.

-Imbécile ! la peine de mort va être abolie.
Elle est immorale, et j'écris tous les jours dans
mon journal pour qu'on la supprime."

Cette assurance, offerte en ricannant par l'o-
dieux bossu, n'eut pas le pouvoir de convaincre
Mouchabeuf.

" Possible ! dit-il froidement, mais, en atten-
dant, je tiens à ne pas sortir de ma spécialité.

" Je vous aiderai à mener la petite partout où
vons voudrez, excepté dans le canal.

-Je l'y mènerai sans toi, triple brute, s'é-
cria Taupier furieux.

" Ton camarade ne sera pas si difficile, et
je suis sûr du cocher.

"File ton nSud, et plus vite que ça ! nous
nous passerons de tes services."

Tout en exhalant sa colère. le bossu se diri-
geait vers le fiacre ; mais Mouchabeuf, au lieu
d'obéir en gagnant le large, s'attacha à ses pas
et arriva en même temps que lui à la portière.

Le cocher avait quitté son siége et se tenait à
côté de ses chevaux.

C'était un grand et solide gaillard qui avait
évidemment endossé pour la circonstance l'uni-
forme de la Compagnie générale, et qui parais-
sait taillé pour toutes sortes d'expéditions noc-
turnes.

L'agent, qui était resté dans la voiture, parta-
geait son attentio¶t entre Régine, toujours im-
mobile, et les promenades de Taupier sur la
berge.

" Allons ! vous autres, êtes-vous disposés à
me donner un coup de main ? demanda l'abomi-
nable bossu.

-Tout de même, si j'en étais capable, dit le
cocher d'une voix traînante qui révélait son
origine normande.

" Quoi qu'il faut faire?
-Attacher la fille qui est là-dedans, et la

porter à dix'nas d'ici, s~ur le quai.
" Je me chaige du reste, et il y a cinquante

louis à gagner pour vous deux, puisque ce clam-
pin-là nous lâche.

-Ça ferait alors cinquante pistoles pour cha-
cun, murmura le cocher visiblement tenté.

-Et je paye comptant, dit Taupier en faisant
sonner de l'or dans la poche de son gilet.

-Ma foi ! ça pourrait bien m'aller," dit le
Normand sanîs se prononcer tout à fait.

Mouchabeuf assistait immobile à la conclusion
de cette horrible marché.

Il s'était croisé les bras et paraissait réfléchir.
" Pourquoi que tu refuses d'en être ? lui de-

manda à demi-voix son camarade de la voiture.
-Paree que, d'abord, je ne veux pas avoir le

cou coupé, répondit l'agent avec une véhémence
qui témoignait de son attachement à la vie.

-Bah 1 dit l'autre, pas vu, pas pris.
-Et puis aussi parce que, moi, je ne connais

que le patron, et qu'il ne m'a pas soufflé un mot
de ça.

"Il m'a dit de filer la petite, je l'ai filée;
quand j'ai su où elle perchait, il m'a dit d'enle-
ver, j'ai enlevé ; tout ça, ça mie connaît, mais
le canal, nixe, comme disent les Prussiens.

" Sans compter qu'il ne m'est pas prouvé
que ça lui plaise, au patron.

-Comment ! vrai ! tu crois qu'il ne sait pas...
-Si j'ai un conseil à te donner, c'est de ne

pas t'en mêler."
Si Régine avait pu entendre le dialogue épou-

vantable où se débattaient les conditions de sa
mort, il aurait fallu qu'elle fût douée d'une force
d'âme plus que virile, car elle ne bougeait pas,
et l'agent qui lui tenait le bras ne l'avait pas
sentie tressaillir.

Quant au bossu, il trépignait de rage, et ses
traits biscornus se décomposaient par une suc-
cession de grimaces hideuses.

Il sentait que sa proie allait lui échapper, et
il cherchait dans sa cervelle, fertile en scéléra-
tesses, un argument capable de lever les scru-
pules tardifs de ses sicaires.

" Mes enfants, dit-il d'un ton pat"rne, je
vous croyais moins bêtes que ça ; mais, après
tout, vous êtes de bons enfants, et je veux bien
prendre la peine de vous prouver clair comme le
jour qu'il est trop tard pour reculer.

-Jamais trop tard pour éviter l'article 302,
murmura Mouchabeuf qui possédait son Code
pénal.

-Connu ! reprit Taupier, niais toi qui es si
fort sur l'application de la peine de mort, sais-
tu ce que c'est que la cormiplicité ?

-Articles 59( et 60, parbleu !
-Bon!i eh bien ! supposons que j'emmène la

fille quelque part, chez moi ou chez Frapillon,
par exemple, et que je trouve moyen~ de m'en
défaire sans vous.

" Crois-tu, grand homme de loi, que le voy-
age auquel tui viens de contribuer serait du goût
du juge d'instruction qui mettrait le liez dans
mon affaire 5i"

Ce raisonnement, que le bossu avait déjà es-
sayé sur Valnoir, produisit encore une fois son
effet.

"Mais, mionsieur Taupier, dit Mouchabeuf
ébranlé, vous tenez donc absolument à...- à sup-
primer la petite?

-Je n'ai pas payé son enlèvenment pour le
plaisir de regarder ses yeux de près.

-Ils sont assez beaux pour ça, murmura l'a-
gent ; mania enfin, n'importe. il y aurait moyen
de s'arranger autrement. Si on l'enfermait tout
simplement dans une bonne chambre bien gril-
vée eat bin verrouillée. On pourrait voua trou-

-Oui, dit ironiquement le bossu, et les fe-
melles du chalet pourraient aussi découvrir la
cage, un beau jour, et délivrer l'oiseau...

" Alors, aimable Mouchabeuf, gare le Code !
-Oh I c'est un oiseau qui ne chante jamais,

et il ne nous dénoncerait pas.
-Tu crois ça, imbécile !
-D'ailleurs, il y a des maisons de fous, et on

pourrait très-bien la faire passer pour toquée,
avec son air de somnambule et ses prunelles qui
roulent toujours.

" J'ai travaillé dans la partie et j'en ai fait
enfermer de plus posés qu'elle.

-Mauvaise affaire ! le moyen est usé. Et
puis un de ces jours les Prussiens pren Iront
Charenton et on lâchera les pensionnaires," dit
le bossu en riant de son atroce facétie.

Mouchabeuf se grattait le front et semblait à
bout d'arguments.

Taupier ne lui laissa pas le temps de réfléchir
davantage.

" Mes petits agneaux, il me semble que c'est
pesé," dit-il en s'adressant aux deux acolytes.

Le cocher approuva d'un signe de tête, et
l'autre agent ne fit pas d'objection.

" Alors, c'est le moment d'enlever.
-Eh ! l'homme au fouet, tu dois bien avoir

une corde par là ?
-Ben sûr ? dans le co!fre de devant.
-- Bon ! passe-la-moi, je vais mettre la main

4 la pâte, puisque vous ne voulez pas travailler,
tas de flâneurs ! "

Le sort de la malheureuse Régine était décidé
et l'horrible opération se fit en un clin d'œil.

Ce fut l'effroyable bossu (lui se chargea de
lier la jeune fille.

Elle n'essaya même pas de se défendre.
Mouchabeuf s'était assis sur la chaîne tendue

le long du quai et tremblait de tous ses mem-
bres.

Les deux autres bandits gardaient la portière.
" C'est fait, dit Taupier ; prenez-la."
Les misérables obéirent.
Régine, enlevée de la voiture, fut portée sur

la berge.
Elle avait pu joindre ses mains attachées et

levait les yeux au ciel.
Elle priait.

XXXV

" Ici ! dit Taupier en se penchant sur le bord
du canal. La place est bonne ! "

L'horrible cortége traversait lentement le
quai, et Régine, portée par deux scélérats que
le bossu avait décidés à le suivre, n'avait plus
que quelques secondes à vivre.

Mouchabeuf avait laissé s'accomplir, sans y
prendre part, les préparatifs du meurtre.

Le corps de la jeune fille l'avait frôlé en pas-
sant, et, à ce contact, l'agent s'était levé brus-
quement.

Le misérable avait pris part à bien des infa-
mies et bu bien des hontes au service de à.-B.
Frapillon, mais il n'aimait pas les crimes qui
mènent à l'échafaud.

Il est avéré depuis longtemps qu'il y a des
degrés dans la scélératesse, et que la race des
coquins se subdivise en plusieurs catégories qui
ne confondent pas leurs spécialités.

Les scrupules de Mouchabeuf commençaient
à l'assassinat.

Toute l'éloquence de Taupier n'avait pu le
convaincre, et le meurtre allait se consommer
qu'il cherchait encore un biais pour convertir
cette opération dangereuse en coquinerie plus
douce.

Peut-être aussi la vue de la victime, si belle
et si résignée, avait-elle touché ce coeur endurci.

Que ce fût frayeur ou attendrissement, le sen.
timent qui poussait Mouchabeuf à sauver Ré.
gine lui donna une inspiration.

Il avait suivi machinalement ses acolytes plus
féroces, qui avaient consenti à traîner la jeune
fille à la mort, et il eut le temps de se jeter
entre eux et l'horrible bossu, penché sur 'eau
noire et bourbeuse comme un vautour sur un
charnier.

" C'est dit, maintenant, cria-t-il en barrant le
chemin au certége, je ne veux pas qu'on la tue."

Taupier bondit et voulut le saisir au collet.
Mais l'agent était vigoureux, et il se débar-

rassa sans peine de l'être rabougri qui l'atta-
quait.

" Tu me le payeras, drôle, criait le bossu
haletant.

" Je te ferai chasser par Frapillon, et si tu ne
crèves pas de faim, c'est moi qui me chargerai'de
t'envoyer sous terre."

Les porteurs, troublés, hésitaient et venaient
de déposer leur fardeau 5ur les dalles du quai.

" Excusez, monsieur Taupier, dit Moucha-
beuf, mais, si je vous contrarie, c'est pour notre
bien à tous ; et je mettrais mn tête à coupe
que le patron aimera mieux que la chose fpise
comme ga.

.Le bossa grinçait des dents, mais il ne disait
rnen.

Il ne se sentait pas de force à lutter seul
contre l'adversaire inattendu qui venait déran-
ge r son affreux dessein, et il cherchait un moyen
de s'assurer l'appui des deux autras bandits.

" J'ai une idée, voyez-vous, reprit le coquin
scrupuleux.-

-Je les connais tes idées, grommela Taupier.
-Celle-là n'est pas comme les autres, et tenez,

foi d'homme, ai elle ne vous convient pas..
-Après ? dit le bossu.
-Eh bien ! si elle ne vous convient pas, je

ne dirai plus rien et vous ferez ce que vous vou-
drez.

-Dis vite, alors.
--Ce n'est pas pour le plaisir de la tuer que

vous voulez envoyer la petite dans le canal,
pas vrai ?

-Non. Ensuite ?

-(est tout bonnement pour qu'on ne la re-
voie plus ; pour que les femmes du chalet ne la
retrouvent jamais.

-Et pour qu'elle n'embarrasse plus mon che-
min et celui de mes amis.

-Bon! eh bien ! j'ai trouvé le moyen de
faire tout ça sans risquer seulement six mois de
prison.

-Oui, la chambre grillée, la maison de fous;
tu l'as déjà dit, mon bonhomme.

" Invente autre chose, si tu veux que je t'é•
coute.

-J'ai inventé.
-C'est impossible.
-Voyons ! si on pouvait l'expédier sans bruit

dans un pays d'où elle ne reviendrait jamais....
-Il n'y a que les mortî qui ne reviennent

pas.
-Comme qui dirait aux Indes ou en Chine
-Il y aurait trop de chemin à faire pour aller

s'embarquer au Havre ou à Nantes. J'aime
mieux l'y envoyer par le canal, dit l'atroce
bossu.

-Là où je veux l'expédier on peut aller par
terre.

-Où ça ? Accouche donc à la fin.
-En Prusse.
-Es-tu fou ou te moques-tu de moi, animal ?

cria Taupier furieux.
-Ni l'un ni l'autre. C'est très-séîieux.
-Va-t'en au diable ! J'en ai assez de tes stu-

pidités.
-Voulez-vous m'écouter ?
-Non ! j'aime mieux lâcher la fille et ren-

trer chez moi. Elle retournera au chalet, elle
te dénoncera et tu seras pincé comme un imbé-
cil@ que tu es, tandis que je me tirerai toujours
d'affaire, quand je devrais quitter Paris en bal-
lon.

-Personne ne sera pincé, si vous me laissez
faire. Je n'ai qu'un tour dans mon sac, mais il
est bon, et je ne vous demande que trois mi-
nutes pour vous l'expliquer.

-Achève, sacrebleu ! achève, dit le bossu ex-
aspéré.

-Le patron m'en voudra peut-être ; mais,
tant pis, je dis tout.

-Tu feras bien, car voilà un quart d'heure
que tu ne (lis rien.

-Connaissez-vous Rueil ? demanda Moucha-
beuf sans s'émouvoir des fureurs de Taupier.

-Oui.
-Savez-vous ce qui s'y passe
-Je sais qu'on s'y est battu aujourd'hui, ou

plutôt qu'on nous y a battus.
-Aujourd'hui, je ne dis pas, mais en temps

ordinaire, Rueil est un terrain neutre, et oa
peut y causer avec les Prussiens tout tranquille-
ment comme nous causons là.

-('a m'est égal, et si c'est là tout ce que tu
as à me raconter...

-Laissez-moi finir, vous déciderez après. De-
puis vingt ans que je travaille, voyez-vous, j'ai
fait des économies et je les ai placées dans ce
pays-là.

" J'adore la pêche à la ligne, et, quand la be-
sogne ne donne pas à Paris, vous comprenez..."Y

Le bossu trépignait d'impatience.
"Tout ça, c'est pour vous dire que j'ai acheté

une biceque et un fonds de marchand de vins,
tout au bout du pays, sur'la route de Bougival,
et que, depuis le siége, j'ai eu le temps de faire
des connaissances dans les casques à pointe.

-Qu'est-ce que tu me chantes ! tu es toujours
ici, dit Taupier qui devenait plus attentif.

-Pas tant que ça, reprit Mouchabeuf d'un
air fin ; je vais voirmon établissement au moins
trois fois par semaine, pour mes petites affaires
et aussi pour les commissions du patron.

-Ah ! ah ! Frapillon te donne des commis-
sions pour les Prussiens ?

-Oh ! c'est bien innocent. Des journaux
que je leur porte ; ils me les payent un peu cher,
c'est vrai, ils m'en donnent des leurs en retour,
et le paron me les achète--ben marché, c'est
encore vrai-niais enfin tout le monde y gagne.

-Et où se pratique ce joli commerce !
-Chez moi, dans ma boutique. C'est joli-

ment organisé, allez. Chacun a ses heures et onne se rencontre jamais.
" Quand les francs-tireurs sont à boire un

coup sur mon comptoir, les Prussiens sont pré-venus par leurs vedettes et alors pas de danger
qu'ils montrent leur nez. Seulement, dès que
nos troupiers s'en vont, ils arrivent et je vous
promets qu'un litre de chnaps ne leur fait pas
peur.

-C'est bon à savoir, grommela le bossu, et le
jour où le citoyen Frapillon me gênera...

" Mais, contiinua-t-il tout haut, je ne vois pas
à quoi tes accointances avec les Allemands peu-
vent me servir.

--C'est pourtant bien simple. Vous voulez
vous débarrasser de la petite, et pourvu qu'elle
ne revienne jamais, vous n'en demandez pas da-
vantage.

-Non.
-Eh bien ! je me charge de la confier moi-

même aux Prussiens qui ne la lâcheront pas, jevous en réponds.
--Allons donc ! cez brutes-là ne prennent pas

les femmes.
--Ils prennent tout. Je leur ai fait passer

dernierement deux chanteuses qu'ils ont expé-
diées a Saint-Germain pour monter un café-con-
cert.

-.Mais celle-ci ne chante pas, animal.
-N'ayez pas peur. J'arrangerai une histoire

avec un ami que j'ai là-bas, le caporal Tichdorf,
des fusiliers de Pomnéranie. C'est un gaillard qui
comprenîd à demi-mot quand on lui montre des
thalers, et je vous p romets qu'il se chargera
d'expédier la petite si loin qu'elle ne vous gêne-
ra plus.

Taupier avait cessé de s'agiter, et il suivait les
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"louvelles explications de Mouchabeuf avec beau-
coup d'attention.

Qui me garantit que tu feras ce que tu pro-
Poses"? dit-il après un instant de silence.

lous pouvez venir avec moi, si vous vou-
ez; Vous assisterez à la conclusion de l'affaire,

et, comme ça, vous serez bien sûr que je ne vous
trompe pas.

Mais quand et comment veux-tu que j'aille
ueld surtout avec une marAhandise pareille ?
Faut Pas que <;a vous tourmente. Les portes(
fermees, mnais elles ouvriront à sept heures.i

J ai ma carriole remisée aux Ternes ; nous
les tout le temps d'y aller au petit trot aveclefiacre.
" Une fois là, nous transvasons l'enfant dans

on 6r1ingot ; le logeur me connait et il ne
Occupera pas de ce que nous ferons dans sa re-

et '' Au jour, nous filons par la porte de Neuilly,
eavant midi nous sommes chez moi.
a moins que les jolis gardes nationaux ne

nous arrêtent en route.
J'ai un laissez-passer pour trois personnes

us arriverons aussi facilement que si nousavions pris les premières du chemin de fer.
anEt si la fille ameute le poste ou les pas-

-Ah ! M. Taupier ! vous qui êtes si malin en
fires, dit Mouchabeuf tout étonné, comment
voulezvous qu'elle les appelle, puis qu'elle estmuuette ?

-Elle peut faire des gestes.
Ma carriole est couverte, nous la mettrons

eus le fond. D'ailleurs, je suis connu, et, en
'as de besoin, je dirais que c'est une nièce à moi

u est folle.
ne ais, quand nous arriverons, les Prussiens

ne seront pas là à t'attendre.
-Quant à ça, non, ils ne viennent que la nuit;

lals j'ai une bonne cave bien cadenassée où
oad logerons la petite en attendant, et, pour la
arder, j'ai Polyte, mon garçon, qui est un so-

aupier se promenait sur le quai d'un pas sac-

i Pas moyen de faire autrement, disait-il
tutre ses dents ; ces brigands-là ne m'obéiraientPas.0

Allons, vous autres, reportez-moi ça dans le
re et en route pour les Ternes."

e es deux coquins ne se firent pas prier ; les
ations du Code pénal leur avaient donné à ré-

Régine, toujours inerte, fut assise de nouveau
le 18 la voitur'e, qui tourna pour gagner le bou-

" J'aurais mieux aimé le canal, grommelait le
88u, c'est plus près et c'est plus sûr."

F. Du BoisGOBEY.

(La suite au prochain numéro.)
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crise ministérielle, en France, s'est termi-
1 e Paisiblement. Le ministère n'a pas résigné.

Préféré consentir à se résigner. Il s'est sou-
aux Volontés impérieuses de la Gauche, qui,or le récompenser de cet acte de soumission0uable

ple, consent, de son côté, à le laisser en
ace. Cet esprit de sacrifice d'une part et cette,

eerosité de l'autre sont dignes d'admiration.
danette petite querelle réglée, l'exécution de la

e va commencer.
Sleux Points du programme vont être immé-

matenit réglés.
Le g 8Uvernemeiint s'est engagé à gracier sur-

'11p tous les communards qui sont encore
Pl uméa. C'est une gracieuseté qu'il a fait,
qui moins forcément, à la gauche radicale,
a rouve un besoin légitime de revoir ses
rout ré Bientôt, tous les amis se retrouve-
lol5rséunis à Paris. C'est alors que de beaux
pe uiront de nouveau pour la France. On

Uts"'attendre à de nouvelles fêtes au pétrole.
leuitôt le rappel des incendiaires ordonné,
des b stere promet d'opérer le renouvellement

litreaux.sout Ce qui reste d'employés conservateurs outiol s de conservatisme, dans les administra-
pot9sera impitoyablement sacrifié. Le cabinet
Caille , estimer encore heureux si la radi-
soient'exige pas que les fonctionnaires démis

tat uiiformnément remplacés par des reve-
LdeNouméa.

s'esta Droite n'a pris aucune part au débat. Elle
oabstenue et n'a pas voté sur la motion de
Cèr o.fac.Elle se sent impuissante et pré-

taaréc sser les radicaux se dévorer entre eux. Le
Inêrne a-lde MacMIahon est à peu près dans le
le a a que le parti conservateur. Il tolère

q u' ail ne peut emnpêcher, et il demeure

Venir de, malgré ses rép1unnces, pour pré-
Un Plus grandls excès.

tait aUtre sénateur à vi,- vient de mourir. C'é-
uurleépublicain. On parle de le remplacer

L .. re Renan, l'impie.
isàliitede l'Instruction publique a sou-

poor re Chnbr de Députés un projet de loi
Fra re -' întuto rimaire obligatoire en

Le tàî partir du 1er janvier 1880.

Càgga ßàpe à dit que le maréchal MacMahonCtbr Grevy, le honace président de la
oUoir Êqui résignerait si l'on persistait a
he Brogl" e en accusation l'ancien ministère

ANGLETERRE
Tott va dle inieux en mieuk dans l'Afghanis-

tan. Les Russes, qui savent plier quand ils se
sentent battus, proclament modestement le tri-
omphe des Anglais. Autant ils montraient
d'arrogance au commencement de la campagne,
autant ils montrent de la déférence maintenant.
Les journaux officiels de Saint-Pétersbourg re-
connaissent que l'Angleterre est en possession de
l'Afghanistan et confessent que la politique du
ministère Disraëli a complétement réussi. Ils
accusent réception en même temps de la personne
de l'ex-émir, dont l'hégire s'est heureusement
accomplie. A. G.

Extrait de L'Echo dei Mutes, Dragnignan (France), le
1er décembre 1878.

LE PREMIR ENFANT

(A MADAME L.-H. FRÉCHETTE)

Le front de tous les deux réflétait la jeunesse.
Elle sur lui versait un long regard d'amour;
Lui l'en récompensait d'un baiser plein d'ivresse;
Le sourire habitait leurs lèvres tout le jour.

il semblait tependant qu'un voile de tristesse
Assombrissait parfois leurs fronts au doux con-
Comme sur un lac bleu, que le soleil caresse, [tour,
Font, en s'y projetant, les ombres d'une tour.

Au bonheur de tous deux il manquait quelque
[chose;

A leur bouquet d'amour il manquait une rose
Un matin, sous leur toit, elle tomba du ciel.

Un mignonnet berceau reçut le petit ange.
Sur leurs têtes, dès lors, l'azur fut sans mélange
Et tous deux, à genoux, bénirent l'Eternel!

RAOUT BONNERT.
Saint-Remy-du-Plain (Sarthe).

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEw-YORK, 23 janvier 1878.

Qui l'aurait cru I M. Léon Choteau,
que l'on croyait définitivement rentré en
France, revient aux Etats-Unis avec l'in-
tention de plus en plus évidente de com-
battre à outrance le protectionisme.

Voilà une mission certainement que je
ne lui envie pas. Quel sujet ingrat ! et
combien il est difficile d'être éloquent
avec tant de chiffres et surtout tant de
zéros !

On m'assure que ce vaillant économiste
a une grande habitude de la langue an-
glaise, et qu'il s'exprime avec tant de fa-
cilité, qu'il rendrait des points à beaucoup
de Bostoniens.

La France, par la voix de M. Léon Cho-
teau, desire écouler ses produits manufac-
turés et autres sur le marché des Etats-
Unis dans les meilleurs termes et avec les
tarifs les plus doux.

Certes, la France a le droit et le devoir
de se préoccuper du bonheur de son peuple.

Le blé, le lard, les jambons d'Amérique,
ainsi que les bœufs qu'on expédie sur pied
maintenant, ne sont pas à dédaigner. La
nourriture à bas prix permet de fabriquer
à meilleur marché; de là double avan-
tage.

Si, grâce à cette importation providen-
tielle, notre France peut encore augmenter
le chiffre de ses exportations, le but est
atteint et M. Léon Choteau aura bien mé-
rité de la patrie.

La Pensylvanie, l'Etat de New-York,
le Massachusset. sont des sentinelles avan-
cées des Etats-UJnis. Depuis longtemps,
lorsque l'étranger leur crie : Libre-échange !
elles répondent toujours : On ne passe
pas !

Les idées comme les produits de l'Eu-
rope sont obligés de passer par les mains
des Yankees, lesquels se sont octroyé, à
eux-mêmes, le privilège de fabriquer, tra-
fiquer, vendre, acheter, agioter pour le
compte des autres Etats sans leur en de-
mander la permission.

M. Léon Choteau fera donc bien d'em-
ployer toutes les ressources de l'art ora-
toire lorsau'il touchera aux manufactures
de la Nouvelle-Angleterre, qui sont, aux
yeux des Américains, comme une sorte de
temple de Delphe auquel il ne faut pas
toucher sous peine de sacrilège.

Les adorateurs du dieu dollar croient
fermement que c'est grâce à leurs manu-
factures et aussi à la protection de 50 à
70 pour 100 que l'on a pu exonérer le
pays de l'exporuation étrangère et payer
les milliards de la guerre civile.

Mais M. Léon Choteau ne vient pas

préconiser le libre-échange d'une manière
absolue.

Les tarifs-que l'on les nomme protec-
teurs ou destructeurs-sont d'abord utiles
aux gouvernements ; le commerce, l'in-
dustrie, les consommateurs viennent après.
La France aussi bien que les Etats-Unis
ont trop besoin d'argent pour que leurs
budgets puissent se priver tout à coup de
droits de douane si productifs.

Si j'en juge par le mouvement de l'opi-
nion publique et le langage des journaux,
cette nônvelle croisade en faveur du
libre-échange ne convertira guère de pro-
tectionistes, et je pense que M. Léon
Choteau devra se montrer très-satisfait s'il
obtient, après beaucoup d'efforts, une
simple modification de tarifs.

Libre-échange, protection,
Quel sujet de réflexion,
Au coin de l'âtre quand il neige
Chrquesystèmea son défaut.
Máis, cependant,'je crois qu'il faut
Qu'on nous protège!1

Deux duellistes croisent le fer,
Ou se battent au revolver,
L'oil en feu, les pieds dans la fange.
Lorsque l'honneur est satisfait,
Chacun d'eux, il me semble, a fait

Du libre-échange!

Ces préoccupations économiques, Dieu
merci, ne troublent pas la bonne hutneur
de la population newyorkaise ; je crois
même que la plus grande partie n'en con-
naît pas un traitre mot.

Elle a bien, certes, autre chose à faire !
Est-ce qu'il ne faut pas faire le tour de

Central-Parc en sleigh, fendre l'air, cul-
buter les allants et venants ? L'autre jour,
M. Vanderbilt a presque tué une dame
qui passait tranquillement dans son sleigh :
ce roi de la finance s'est aussitôt nommé
et a dit à la femme culbutée : " Comme
vous le savez, je suis millionnaire ; mes
moyens me permettent de briser n'importe
quoi; envoyez-moi sur une note l'addi-
tion de vos bras et jambes cassés, et j'en
paierai le total ! "

Une grande partie de la ville s'écrie en
se levant: "Que joue-t-on ce soir? Allons-
nous voir les Fourchambault, la pièce si
bien écrite d'Emile Augier ? Applaudirons-
nous la troupe italienne- dont, à part la
musique, nous ne comprenons pas un mot?
Irons-nous à Gilmore Garden patiner dans
un flot d'harmonie et sur un vrai lac de
glace 4 "

A l'heure dite, la foule s'éparpille sans
dire mot: chacun va. où son instinct le
pousse.

Récapitulation faite entre tous les thé-
âtres, il se trouve que c'est miss Anderson
qui a attiré le plus de monde. N'est-ce
pas merveilleux? on prétend que c'est la
plus grande marcheuse de l'univers. Elle
défie, Urbi et Orbi, tous les marcheurs cé-
lèbres, à commencer par le Juif EIrrant.

Des milliers de spectateurs ont applaudi
à tout rompre cette jeune miss qui tourne
autour d'une piste comme un écureuil dans
sa cage, et qui peut passer plusieurs jours
sans dormir.

Les bals masqués, aussi, appellent à
leurs saturnales d'autres folles et d'autres
fous, hélas! En vérité, si le ierald ne
publiait pas chaque jour une liste de
pauvres diables qui meurent paisiblement
de faim chez eux, on pourrait se croire
dans un pays de Cocagne.

La semaine passée, j'ai embarqué un
étrange personnage pour France. On doit
le connaître à Montréal. C'est l'ex-rédad-
teur de la Liberté, journal impossible, es-
tropiant l'anglais comme le français, et que
la Minerve a définitivement éreinté pen-
dant l'hiver de 1876 à 1877.

J'ai rencontré ce pauvre hère dans
Union-Square. En le voyant, j'ai deviné
instinctivement qu'il n'avait pas mangé de-
puis deux jours. Je me trompais, il y en
avait trois !

Après plusieurs repas réconfortants, j'ai
fait quelques démarches en sa faveur au
consulat de France qui n'ont pu aboutir.

Enfin, j'ai découvert un navire qui
transporte des boeufs vivants en France.

--J'ai besoin de quelqu'un pour soigner
mes bêtes, me dit la~ capitaine.

-J'ai votre affaire, lui ai-je répondu.
.- Qu'est-ce que votre protégé sait faire ?
--Des vers, capitaine, pour vous servir.

-All right, il en récitera à mes boufs,
cela leur fera prendre patience !

Et j'ai embarqué M. Georges Michel ou
Gergeos Melchi, comme vous voudrez.

Que Neptune et Apollon lui soient favo-
rables !

C'est décidément une ville bien agré-
able (lue New-York !

ANTHONT RALPH.

CHOSES ET AUTRES

On dit qu'il est question, à Ottawa, de
réduire de dix par cent les salaires des
fonctionnaires publics.

Le Mail dit qu'il faudrait dix semaines
pour faire tout ce que la Chambre de
Commerce suggère.

Rapport sur e Concours d'Agriculture,
par le docteur - flubert LaRue. Nos re-
merciments à. qui dé droit pour l'envoi de
cette intéressante brochure.

Un correspondant du Mail dit qu'il y
a peu de chance d'établir des relations
commerciales plus avantageuses avec la
France.

La direction de L'Opinion Publique
n'est pas responsable du paragraphe pu-
blié, par inadvertance, la senmaine dernière,
au sujet de la nomination de M. le juge
Ramsay comme lieutenant-gouverneur.

La Chambre de Commerce le la Puis-
sance s'est prononcée en faveur du rempla-
cement de la loi de faillite actuelle par
une loi plus sévère pour le débiteur. D'a-
près le système proposé, il n'y aurait dans
chaque district qu'un Bureau de syndics
qui aurait un salaire fixe.

Les Américains travaillent en ce mo-
ment à nous enlever le commerce de l'Ouest
au profit de New-York, et on dit que Van-
derbilt, le roi de leurs chemins de fer,
veut ruiner le Grand-Tronc et le Great
Western en coupant leurs communications
avec Chicago.

Les journaux conservateurs parlent avec
plus de confiance que jamais de la desti-
tution de l'hon. M. Letellier. La dernière
nouvelle est que la chose aura lieu dans
les premiers jours de la session, au moyen
d'une motion ou de résolutions qui seront
proposées par Sir John lui-même.

On a fondé à Saint-Hyacinthe un club
qui commence à faire parler de lui. On y
a organisé pour l'hiver une série de lec-
tures ou de discours. M. Fréchette a battu
la marche par une lecture sur Washington;
l'lfon. M. Laurier l'a suivi par une cause-
rie sur l'éducation, et M. L.-O. David
viendra après; il parlera des orateurs ca-
nadiens.

Nous allons avoir plusieurs procès de
presse. L'honorable M. Turcotte, Orateur,
a poursuivi la Gazette de Montréal pour
avoir dit que l'hon. M. Joly l'a-ait acheté
comme on achète un mouton à la bouche-
rie. Il a aussi poursuivi le Journal des

rois-Rivières et., on dit qu'il doit pour-
suivre le Canadien.

Le 6(lobe publie, dans son édition heb-
domadaire, la biographie le M. Robert
Baldwin, le digne collègue de M. Lafon-
taine. On lit dans cette biographie la

phrase suivante :

Notre pays peut avoir produit de plus grands
hommes, mais il n'en a produit aucun de mueil-
leur, et il n'y a aucun nom dans nos annales que
l'on peut mentionner avec plus de respect que
celui de M. Robert Baldwin.

M. Fabre écrit, dans l'Eeénement , que si
nous avions moins de journaux, ils seraient
mieux faits, paieraient mieux leurs pro-
priétaires et rédacteurs et auraient plus
d'influence. Rien de plus vrai.

Dans un autre article, M. Fabre de-
mande s'il n'y aurait pas moyen de chan-
ger le ton de notre presse, de faire dispa-
raître les grossièretés qui la souillent. Il
dit qu'on ne s'imaginerait pas, à lire nos
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jOurnaux et à entendre nos orateurs, que
ous appartenons à la race la plus polie de
u'nivers. Rien de plus vrai encore.

Le Canadien nous reproche, violemment
Coline toujours, d'avoir faussé le sens de
'On article, lorsque nous avons dit qu'il
blanait sévèrement M. Chauveau d'avoir
fait l'éloge de Mgr iDupanloup.

Nous avons blâmé, dit-il, M. P. C., non d'a-
Voir fait l'éloge de Mgr Dupanloup, non d'avoir
-té l'opinion de deux journaux italiens, mais
"en d'avoir mal cité ces journaux et surtout
d'avoir donné un article du Figaro comme étant
du Monde. Nous avons signalé une superche-
rie littéraire, voilà tout.

Eh bien ! nous n'avons pas plus commis
e supercherie que M. Chauveau ep a

ortnims lui même. Pourquoi ces gros mots,
ces accusations injustes à propos de sim-
Pies inadvertances ? A l'avenir, nous ferons
Probablement mieux de ne pas citer le

anadien, qui ne peut rien pardonner, rien
excuser, et voit partout de la supercherie.

Le Dr O'Leary, de Montréal, a publié,
y a quelques jours, dans le Herald, à

Propos de l'enquête tenue sur le corps de
'-. Patton, une correspondance qui mé-
rite l'attention du gouvernement et du
Public. M. Patton, un homme d'affaires
Iniportant de Montréal, ayant été trouvé
riOrt dans des circonstances qui pouvaient
faire croire qu'il s'était suicidé le gou-
Vernement de Québec jugea à propos de
faire une enquête et chargea le Dr O'Leary
d'assister le coroner. M. Patton ayant fait
assurer sa vie pour un montant considé-
rable, sa famille et ses créanciers étaient
intéressés à prouver qu'il ne s'était pas
doinné la mort. Le Dr O'Leary, assisté qu
Dr Girdwood, fit l'examen et l'analyse chi-
Ulique de l'estomac du défunt et y trouva
du poison mais les jurés décidèrent que
4 Patton était mort de chagrin. Le Dr
O'Leary se plaint de la manière dont l'en-
quête a été conduite par le coroner, cri-
tique sévèrement les jurés qui ont déclaré
qu'ils ne s'occupaient pas de l'opinion des,
'Ilédecins, et condamne le système suivi
8énéralement dans ces a rtes d'enquêtes.

hIl dit, avec raison, que douze personnes
oisies au hasard parmi des marchands

ou ouvriers, sont peu en état de donner
des décisions qui demandent des connais-
sances médicales considérables. Il croit
que, dans l'intérêt public, le coroner de-
Vrait être un médecin recevant un salaire
fixe.

Le Dr O'Leary, ayant été attaqué, a bien
fait de se défendre et de montrer que dans
toute cette affaire Patton, il a fait son de

.oir et agi d'une manière digne de la pe-
Sition qu'il occupe dans la profession mé
dicale. Il a de plus suggéré des réformes
qui devront être adoptées tot ou tard dans
lintérêt public.

MELANGE

UNE GOUTTE D'ENCRE

Pourquoi, mère, m'empêches-tu de jouer
avec Valentin ? demanda le petit Ernest à sa
mère. Je sais qu'il n'obéit pas à sa mère, et qu'il
fume des cigares, et jure un peu de temps en
tmPs, mais j'ai été bien mieux élevé que lui.

ne me fera pas de mal, et je crois que tu peux
loir toute confiance en moi. Peut-être que je
" ferai du bien.
fEoidýrnest, dit sa mère, prends ce verre d'eap

oide, et mets-y une goutte d'enere.
Oh! mère, qui aurait cru que seulement

une goutte d'encre noircirait toute cette eau !
ouimon enfant, elle a changé la couleur de

toute l'eau, n'est-pas ? C'est dommage. Remets
goutte d'eau pure pour lui rendre sa pureté

erimitive, dit la mère d'Ernest.
O)h! mère, tu te moques de moi, une goutte,

gouttes, ni même cinquante ne pourraient le
air..

on, mon fils ; c'est pour cela que je ne
pas qu'une goutte de la nature dépravée de
ntin se mêle à ton éducation soignée-dont

lusieurs gouttes ne feraient nulle impression

UN VRAI MONSIEUR

Je vous demande bien pardon, monsieur, dit
l e souiant, en levant son chapeau et ten-

dant à un vieillard la canne qu'il venait de faire
toiber de sa main en se jetant contre lui. J'es-
père que je ne vous ai pas fait mal. Nous jouons
na peu trop rudement.
1 P du tout ! pas du tout ! répondit le vieil-

Saiemnent. Il faut que la jeunesse s'amuse,

et je serais le dernier à l'en défendre. Non
vous ne m'avez point fait de mal.

-Tant mieux, monsieur," dit-il en levant en-
core une fois son chapeau.

Henri rejoignit l'ami avec lequel il s'amusait
au moment de l'accident.

" Pourquoi tant de politesse à un vieux bon-
homme comme celui-là 1 demanda le camarade
d'Henri. C'est le vieux Jean, le jardinier.

-Ça ne fait rien du tout ! répondit Henri. Je
ne demande pas qu'il soit mensieur, mais je
tiens à l'être ; et un vrai monsieur ne doit pas
être moins poli envers un jardinier qu'envers un
banquier." Ne pensez-vous pas comme Henri,
chers lecteurs ?

AVIS SPECIAL
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A tous ceux qui.souffrent des erreurs et des p
idiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner Pr
euse, de décrépitude et de perte de vitalité,
e.nverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
rand remède a été découvert par~un mission- q
aire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre l
lresse au RÉv. JosEPR T. INMAN, taion D,y D
Ve1. York.n
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MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers etM
[orlogers, annoncent à leurs pratiques et au le

public en général qu'ils ont en magasin un assor- c
iment de MONTRES en or et en argent, ainsi que p
es BijoUx tant importés que de leur fabrique.
«M. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-a
enture, ainsi que la fabrication et réparation
'ornements d'églises. Nous croyons devoir
aire remarquer au public que ces deux mes-
ieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,c
hacun dans son département, l'ex cution des
uvrages faits.c
NARCISSE BEAUDRY, EDOUARD E. BEAUDRY,

Bijoutier pratique. Horleger pratique.

Carte.-M. Charles L. A. Dozois, si avanta-
geusement connu du public, apres avoir été au
service de MM. H. et H. Merrill, de la rue
Notre-Dame, vient de contracter un engagement
.vec la célèbre Maison PILON. M. Dozois, d'une
xpérience incontestable, profite de cette occa-
;ion pour inviter tous ses amis et toutes les pra-
tiques qui voudront bien le patroniser, à venir
le voir dorénavant chez MM. PILON & Cie., où
vous trouverez tout ce qu'il vous faut en fait de
marchandises choisies (fancy), telles que Soie-
ries, Gants de kid Alexandre, Etoffes à Robes,
Echarpes en soie pour Dames, Ruban de fantai-
sie, Frillings, Dentelles de fil, magnifiques
Châles brochés, et beaucoup d'autres marchan-
dises de nouveautés défiant toute compétition.

A NOS LECTEUR.-Nous sommes copvaincu

/ue nos lecteurs. et aimables lectrices. liront
avec plaisir le compte-rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surDris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainte-Cathe-
rine.-CMPÉTITION SANS PRÉCÉDENT DANS LE

COMMERCE DE NoUvEAUTÉs.-Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appreciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui gue ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont

as surpassées pour la nouveauté et le oût.
Nous vendons nos T weeds et nos Etoffes à

Robes à une commission de 2J pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires; J. N. AR-
SENAULT. Gérant.

AVIS

Les abonnés deL'Opinion Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière

élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7', rue
Bleur-y.

LES ECHECS

Adresser toutes les communications concernant ce d.
artement à M. O. TREMps, No. 698, rue Saint-Bona.
enture, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 143: MM. L. O. P.,
herbrooke; T. Lafrenière, H. Paradis, M. Toupin, J.
authier et S. Lafrenaie. Montréal; C. A. Boivin,

aint-Hyacinthe; N. P., Sorel; Z. Delaunais et Y. R.
agnon , Québec; A. C., Saint-Jean.

J. W. S.. Montréal-Nous ne pouvons publier que

eux de vos parties dans ce numéro; la troisième pa-

attra.sous peu. Merci.

1C. A. B., Saint-Hyacinte.-La solution du problème

Ne. 144 est démolie par C prend D au lieu de R prend C.

M. J. M.. Québec..-Merci pour votre envoi. Nous le
ublierons la semaine prochaine. La traduction est irré-
r.ohabie. .

N<us .publio&aUiOurd'ui la, liste des premiers priv
u'a remportése tecapt. Mackenzie depuis 1865, époque à
aquelle il devenait membre du " Chess Club" de New-
York, et où il rencontra les plus fort joueurs de l'Etat.
Depuis cette date, la carrière du. champion américain
'a été qu'une série de victoires non-interrompues quLn'a
té. surpssée que par r. célèbre Patl Morphy. Le.Capt.
Mackenzie set d'origine écossaise, et naquit à Aberdeen
le 24 mare it537.

1. Le Capt. Mackenzie a gagné le 1er prix dans dba-
un des tournois annuels du " New-York Chese Club,"
pendant les années 1865, 1866, 1867 et 1868 ;

2. A ageé 5 parties contre une nulle dans un match
avec M. Releb ens 1866, à Philadelphie;

3. A gagné 7 parties contre deux nulles, dans un match

avec M. Reichlem, en 1867, à Philadelphie;
4 A gagné les premiers prix dans les deux tournois du
Café Enropa," de New-York, en 1868 et 1869;

5. A gagné le 1er prix dans le tournoi du " Brooklyn

Chess Club " en 1869;
6. A gagné le 1er prix dans le second'! American Ches

Congress," (M. Paul Morphy avait été le gagnant dans
le premier), tenu à Cleveland, en décembre 1871 ;

7. A gagné le 1er prix dans le troisième " American

Ches s Congrees." tenu à Chicago, en 1874";
S. A gagné le 1er prix dans le tournoi du " Café Iu-

ernationai," qui a ou lieu à New-York en 1876.

PROBLEME No. 145.

DÉDIÉ A M. LE CAPT. MACKENZIE,
Par M. J. HENDERSON. Montréal. I

Blancs.

Les Blanos jouent et font éheO et maten 3 oups,

SOLUTION DU PROBLÈME No. 143.
Blac,.

1 R2e D
2 F4e CR
3F 6e F R
4 D 4e D, échec et mat.

2 F 6e F R
3 F 4e COR

4 'Jfait échec et mat.
(B)

3 F 5e D. échec
4 T 3e F R, échec et mat.

goi,,.
i P 4e C(A)
2 R5eF
3 R5e R

1 R5eF
2 P 4e C (B)
3 R5eR

2 R 5e R
3 Rjoue

54ÈME PARTIE.

Jouée au " Montreal Chess Club" le 3 janvier 1879,

où le Capt. Mackenzie conduisait simultanément 14

parties. (Gambit Evans.)
Blamg. Noirs.

CAT . M.ACKNzI. M. J. W. SHIAW.

1 P4eR iP4eR

20.a71I 2 0 3eF D

3 PF4é0 3 F4e F
4P4e D 4 FprPC
5 5P30 f5 F4*T

6P 4e D 8 P
7 Roqgent 7F 
8 D3UeC8D e F
9 P5e0R 9 D 3e C

10 CprP 10 F pr C

1lD pr F 11 C R 2eR

12 T ler R 12 Roquent
13 F3eD 13 P4e P
14F 2e C14 R ler T

54e T 15 D 3e T

16 P 3e C 16 P 5e6F

17 T4eR 17PprP

18PTprP 1P 3e D
19 P6e R 19 C4e R

20 T pr C 20 PprT
21DprPR 21C 9;C

22 C pr 0, échec 22Pprc
23 R2e C 23 F3e0
24 T1er T R 24 F 2e C, échec

25 F 4e R 25 F pr F, échec

26 D pr F 26 Résignent.

55èxE PARTIE.

Jouée an " Montreal Chess Club," le 7 janvier 1879,

entre M. J. W- Shaw et le Capt. Mackenzie.

Blancs. (Ruy Lopez.) Noirs.

M. J. W. SAw. CAPT. MAcENzIE.1M F40R 1iP 4e R

L*OPINION PUBLIQUE

Les Blancs joueit e t gagnent.

Les Bl

5

5
4

Solution du Probflne No. 147

ancs · ent Les Noirs jouent
ds ! de

s 32 2 15
1 45 42 53
aO 14 21 8

32 2531 20
4 37 43 32
3 16 22 11
1 64 59 70

6 49 .55 44
50 2 70 39

Solutions justes du Problème No. 147

'Montréal: P: Laviolette. P. A. C. Sicard
Québec:-N. Langlois, J. Lemieux;
North Brookfeild, Mass.-D. Pauzé.A M. G, Leclerc, Moutréal.-Votre solution est mau-

vaise. Veuillez référer à la nôtre.

AVIS AUX DAMES
.Le soussigné informe respeetueusement les

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cutés'avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LEBLANO. Atelier: 547, rue Craig.

UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION
Un vieux médecin, retiré de sa profession, ayant

reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies de la Gorge et des Pou-
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfýs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
-veri gratis cette recette à tous ceux qui la dé-
sireront, avec des directions complètes pour la

préparation et l'usage du remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre de
poste et nommant ce papier : W. W. SnERAR,

149 Powers' BloJk, Rochester, N.-Y.

Marché aux Bestiaux

Boeuf, ire qualité, par 1001bs- - . $3o à 3 75

Boeuf,2 me qualité---.------.-----------2 00 à 2 50

Vaches à lait.--..---------- --- 1- 5 00 à 20 00
Vaches extra..-.-.-............--....--- 25 OS à 401 O

Veaux, ire qualité.------------------- 7 00 à 8 00
Veaux, 2me qualité.-----.-.-.---------- à 6 0

Veaux, 3mequalité..----------------- 00 à 400

Moutons, Ire qualité.------------------ 34 50 à 5 (0

Moutons, 2me qualité.--.--------------- 3 50 à 4 50

Agneaux, 1re qualité.....--..--..----- 3 à 3 50
Agneaux, 2me qualit6----------------- 2 00 à 2 70

Cochons, Ire qualité------------------- 0( à0 O 5
Cochons,Qme qualité------------------ o os00à o eo

Foin, ire qualité, par 100 bottes........ $10 00 à 11 00

Foin,? 9nequalité..----------------.-.--7 00 à 950
palle, Ire qualit6----------- -.------- 5 0 àà 6o
Paille. .e qualit .................---- 4 0Oà 5 00

59

2C3eFR 2C 3eFD
3 F5eC 3 C3eFR

4 Roquent C4P1I
5 T lerR C 3e D)
S F pr C 6PD Pr F

7CprP 7 F 2e R
8 P 3e D 8 Roquent
9 P3e TR 9 P4e FR

10P4ePR 10P4eFD
ilP 3eCD11 C 2eF
12 F2eC 12 F 3e F
13 C 2e D 13P 4e C D
14 D3e F 14 FprC

15FFpr 15 T lerC
16 F 2e C 16 T 3e C
17 D 2e F 17 T 3e CR
18 T3eR 1F 2e C
1 C20P 19 C3e T
20 T D 1er R 2oR 1er T
21 0 4e T 21 T 3eT
22 D 3e C 22 T (3e 'r) 3e F R
23 T 7eR 23 TlerC

24 D5e C 24DeD
25 F pr T 25 D pr F
26 DprD 26 P prD
27 T pr P F 27 Abandennent.

LE JEU DE DAMCES

Adresser toutes les communications concernant ce dé-
parteun et à M. J.-E. ToUitANEAU, bureau de L'Opi-
naion Publique, Montréal.

PROBLPIM No.149

Composé par M. f. BLACK, Montréal.

NOIRS.

46 et gagnent.
2
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Chemin de Fer du Gouvernement
DIVISION DE L'OUEST

Des soumissions seront reçues à ce département, à Ot-
tawa, jusqu'au 1 Chemin de fer Q. M. O. & O.

4 DE FEVRIER PROCHAIN,
pour la construction d'un pilier et d'un phare en bois,
pour remplacer ceux qui sont actuellement en face de
Dorval, dans le lac St-Louis, comté de Jacques-Cartier,
P. Q.

Ceux qui ont l'intention de soumissionner peuvent ex-
aminer les plans et spécifications et se procurer des
blancs le soumissions, ai Département, ici, et au bureau
de linsîecteur de Ila police riveraine à Montréal.

Les soumissions devront être adressées au soussigné et
porter à l'extérieur: '-Soumission pour le Phare Dorval.'

WM. SMITH,
Député-Ministre de la Marine, etc.

Département le la Marine,
Ottawa, 10jinvier 1879.

Au Clergé et aux Communautés
Religieuses

Nous attirons votre attention sur notre dernière impor-
tation, consistant en Ornements d'Eglises et Objets Reli-
gieux, Ornements Sacerdotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
Ciboires. Calices. Encensoirs, Diadèmes, Couronnes,
Ceurs, Franges en or et en argent, Drap d'or et d'argent,
Mérino, Toile, etc., etc. Bannières, Drapeaux, magni-
fique assertiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail,
ivoire, perle, ambre, coco, jais, grenade, etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en cire et en parafine, Vin de Messe,
etc.. etc. Ayant nous-mêmes choisi avec soin nos mar
chandises en Europe, nous sommes prêts à exécuter
toutes les commandes à très-bas prix.

Les personnes 'iui visitent la ville sont respectueuse-
ment invitées. Correspondance sollicitée. Prompte atten-
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cie.
Importateurs et manufacturiers.

No. 184, rue Notre-Dame, Montréal.
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Libaiî~ Palette &8ouîgeauIt
On trouvera constamment à cette Librairie : Livres de

prières et de piété. deis les reliures les plus communes
jusqîu'auix plus richies.

Livres de littérature de tous les auteurs canadiens..
Livres classiques, en usage dans tous les collèges, cou-

vents, etc., etc.
Papeterie, tapisserie, imagerie, articles religieux, etc.,

etc. , en grande quantité.
Fournitures d'école et de Bureau, une spécialité.
Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorte.
Impressions et reliures de livres blancs exécutées sous

bref délai.
Les abonnés de L'Opinion Publique trouveront un

avantage en s'adressant à leur magasin pour faire relier
leur journal.

Payette & Boup'eault,
No. 250, rue Saint-Paul,

Vis-à-vis la rue Saint-Vincent, Montréal.

gIII.Chemin de le[ IntBîcOIoniaI
Is7s-79

ARR~ANGEMENTS D'HIVER

LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront
tous les jours (lbimancbes exceptés), comme suit:
Partant de la Pointe-Lévis...---............ 8.00 A.M

" " Rivière du-Loup......»....... 2.00 P.M
Arrivant à Trois Pistoles (diner)...-......... 3.00 "

" Rimouski......-................. 4.49 -,
" Campbeliton (souper)............10.00

Dalhousie-......................10.21 "
" Batburst........................12.28 A.It
" Newcastle..-...«.....-.........2.10 "
" Moncton......... - -..............5.00 "
S St-.Jean .... . .-.------- ........... 9.15 -
" Halifax1.........................L30 P.N

Chars Pullman sur les Trains Express.
Ces trains viennent en connection à Lévis avec le

trains du Granl-Tione partant de Montréal à 9.45 P.M
Les chars Pullman partant de la Pointe-Lévis le

Mardis et Samiedis, vor.t directement à Halifax, et le
Lundîie, Me-rcredîia ut Vendredlis à St-Jean. '

Pour informiatiuonr concernant le prix des billets d
passages, le taux dii fret, l'arrangement des trains, etc
s'adresser à

G. W. ROBINSON, Agent,
177, rue St-Jacqueu

C. J. BRYDGES,
Surintendant-Général des Chemine de Pt

du Gouvernement.
Montréal. 18 nov. 1878.

LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT
ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIR CONTRAIRE, les trains laisseront le
dépôt d'Hochelaga comme suit.

A.M. P.M.
Train Express pour Hull à...............9.30 et 4.30

Arrivant à Hull à 2.00 P. M. et 9.00
Train Express de Hull &......... ..... 9.10 et4.10

Arrivant à Hochelaga à 1.40 P.M. et 8.40
Train pour 5-Jérôme à .................... 4.00 P.M.
Train de St-Jérôme à.....................7.00 A.M.

Ces trains laissent la station du Mile-Enéddix minutes
plus tard.

Bureau-Général, No. 13, Carré de la Place-d'Armes.
Bureau des Billets, No. 202, rue St-Jacques.

C. A. SCOTT,
C. A. STARK, Surintendant-Général.

Agent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal, 19 décembre 1878.

"Le seul échantillon de MOUTARDE VÉRI-
TA BLe que j'aie j.mais annalysé." Dr. J. Baker
Edwards.

MOUTARDE
VERITABLE

DE

"La fine fleur de la graine de moutarde."

A l'Exposition de Paris, en 1878, la MOU-
TARDE de COLMAN a obtenu

l'Unique Médaille d'or!
Ce choix doit plaire au public, dont le juge-

ment antérieur a été confirmé par un jury inter-
national.
arDemandez la Moutarde de Colman en boîtes

de ferblanc carrées.

WILLIAM JOHNSON,
28, rue St. François-Xavier

Botte 888, Bureau de Poste.

LIBRAIRIEl SAINT-JOSEPH

NOUVELLES PUBLICATIONS.
AU PIED DE L'AUTEL, par l'auteur des Paillettes

d'Or.

I. Un quart d'heure devant le Saint Sacrement.
1I. Une heure devant le Saint Sacrement.
III. Prière à Jésus dans l'Eucharistie.

Jolie brochure in-32. Prix, 3cts; la douzaine, 30cts; le
cent, $2.00.

LES PIEUX SOUVENIRS DU FOYER CHRE
TIEN, par le même auteur, même format, même prix.
ALMANACH DES AMES DU PURGATOIRE pour

1879, renfermant un tableau d'indulgences plénières
et un calendrier franciscain. Pjix, 5ets.

En vente chez

CADIEUX & DEROME,
207, RUE NOTRE-DA ME, 207,

MONTREAL.

COLONIEFRNCÂLSE
DANS L'ARKANSAS

1,000.000 ACRES de terres à vendre à prix réduits
avec paîemeents faciles, dans l'Ouest de l'Arkansas.
Le chemin de fer Little.Rock et Fort-Smith, ainsi
que le fleuve de l'Arkansas, traversent toute la vallée.
Le sol est généralement très-fertile; le climat doux et
tempéré.

Le coton, le tabac, le chanvre, le froment, le mais,
l'orge, l'avoine, les pommes de terre, le trèfle et le foin y
viennent très-bien, ainsi que la vigne etles arbres frui-
tiers.

Environ 200,000 acres de ces terres, situées le long du
chemin de fPr,au N rdu fleuve Arkansas, ont été con-
cédés aux Pères du St-Esprit pour la fondation d'une co-
lonie.

A 50 milles de Litle-Rock, près de la Station Morilten,
non loin de Loeuisbourg et sur un magnlifique plateau,
s'étendant vers le Nord. les Pères du St-Esprit ont réser-
vé 80,000 ares pour les colons français. Une église et
un couvent sont en vole de construction près de Morilton,
et une seconde église française va être construite prés
de Springfield, 10 milles plus loin, dès que le besoin s'en
fera sentir.

Avis aux familles françaises désirant acquérir une
belle propriété, à peu de frais, dans le voisinage d'une
église catholique.

S'adresser à
M. W. D. SLACK, on à
M. MICHEL BRAUN,

LandOffioe, L. R. & F.S.R'y, à Little-Rock, Arkansas,
ou aux Pères du St-Esprit, à Moriltoni.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH'MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Centins
- Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents

S'adresser à
LA CiE. BURLA I-DEzBàAATg,

5 et 7. Rue Beury, Montréal.

SOUMISSIONS

Céleste .......................
La boulangère a des écus.
Créole..........................
Carmen ......................
Femmes et fleurs..............
Le fleuve d'or...................
Madame l'archiduc ...............
La timbale d'argent..............
Valse du rire ....................

En vente chez

60 centins.
60 ''
60 "4
60 ''
60 ''
60 "d
60 "i
60 "f
80 s

A. L AV IGNE

Editeur de musique,

Importateur de pianos et harmoniums,
25. rue Saint-Jean. (Banque d'Epargnes), Québec

REMÈDE SPÉCIFIQUE DE GRAY
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi.
calement tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultant d'indiscrétions, d'ex
cès de travail intellectuel et
du système nerveux; il es
tout à fait inoffensif, agi
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente APRES
ans avec un succès marqué. W Prix: $1 le paquet, on
six paquets pour $5, par la malle franc de port. Détails
complets dans notre pamphlet, que nous désirons fournir
à tous franc de port. Adressez-vous à:
La Compagnie de Médecine de Gray, Windsor, Ont.

'Vendu à Montréal, en Canada et aux Etats-Unis
par tous les Phar maciens.

AU CLERGE
LB PROTESTANTISME jugé et condamné parles

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.
,"Approuvé et recommandé par Mgr.1l'veue d'Ottawa
500 pages 8vo.-impression de luxe-broch160......1.0

mêmeparla poste -........---- '--------------1.208 adresser à
L CiE. BURLAND-DEBBARAT.

5 et 7. Rue Blenry, Montréal

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

D CANA)A," à l'usage de- maisons d'éducation, par
1, ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au cîllége de Montéal.

1 Volume in-S de 334 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné SL20.--Par la poste, $1.30. $12.00 la dou-
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches)
Cartonné, 40.--4.00 la douzaine. Le même, broché
30c.--83.00 la douzaine.

S'adresser à

LA CIx. BUaLAND.DE8BARAT&,

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

Chemin de Fer du Pacifique
Canadien

Le temps pour recevoir les soumissions pour les sec-
tions entre le lac Snpérieur et la Rivière-Rouge, est pro-
longé jusqu'à MIDI

Mercredi, 15 Janvier 1879.
Le temps pour recevoir 'les soumissions pour les sec-

tions dans la Colombie Anglaise est prolongé jusqu'à

Mereredi, 12 Février 1879.
Pour plus amples informations, s'adresser au bureau

de l'ingénieur-en-chef, Ottawa.
(Par ordre,)

F. BRAUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publics,
Ottawa. 19 déc. 1878.

Autre prolongation de temps

Le temps pour recevoir les soumissions pour les sec-
tions entre le lac Supérieur et la Rivière-Rouge est pro-
longé jusqu'à midi, JEUDI, le 30 JANVIER 1879.

[Par ordrel F. BRAUN,
Secrétaire.

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 7 janvier 1879.

Musique INouvelle
ROMANCES FRALCAISES.

Après l'hiver ................... 50 centins.
A nia fenêtre .................... 50 "
Branche d'aubépine..............40
Blanche colombe...............35 "
La Bouquetière de Marly...........25
Le banc de pierre...............50 "

Clair de lune...................50 :
Confidence ..................... 50
Les deux Mères.................3.5.3
Enfants d'un jour ............... 50
Enfants et fleurs................. 35 '
Fleurs de souvenir..............50 "
L'heure attendue................. 50
Jean Mathurin................... 30 "
Lisette, vous n'en saurez rien..... . 50 «'
Rose........................50
Sous d'autres cieux.............50 "
Une larme ...................... 25 "

VA LSES POUR PIANO.

TEHE COOKS FR EN NDi
NE FAILLIT jAMAIS

ET EBT

Vendue chez tous les Epi-ciers respectables.
9-19-52-189

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELEOTROTYPIE,
La Cie. Burland-Desbarats,

Nos 6 et 7, RUE BLEURY,
a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
éMontréal le nouveau procédé pourfaire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME
Gra'vires sur bois, on1 PhotoïraDies,

convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPlES
de livres ou autres publications, de format agrandi ou
i apetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, etdont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE 1

Lonuré & David'.
AVOCATS

No. 15, RUE SAINTE-TIIÉRÈSE
MONTRÉAL.

A.-B. LONGPRÉ. L..O. DAViu«

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-

VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé»
gislative, sous la dir.ction de William C. Seaton, écuyer
professeur de navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit:
L'école est ouverte tous les jours pendant l'anfié@t

excepté depuis le premier juillet jusqu'au dernier
d'août), depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre
heures de relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit:

PREMIER COURS.

Pour la préparation des aspirants aux certificats de ca-
pacité de capitaine ou de contre-maître, accordés, après
un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours comprendra l'em-
ploi des logarithmes : la navigation proprement dite; 1
manière de faire le point; trouner la latitude par la hau-
teur méridienne du soleil, d'uns étoile, par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre; la variation et la déviation de la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée; la correction des sondages; faire de
observations pour former une table des déviations de 1
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage du
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, deS
instruments; les règlements concernant les bâtiments en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen de
vive voix que les aspirants ont à subir devant ie Bureau
des Examinateurs de la Puissance.

DEUXIÈME COURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique de
astronomie nautique. Trouver la latitudepar la hau-

teur méridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux han'
teurs d'un corps céleste(éthodes de Sumner et de
Ivory); trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel; les lois
des tempêtes, etc., etc.

TROISIÈME COURS

Partie théorique.
Études mathématiques des différentes règles etfor.

mules, en usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux qui
étudieront dans le but d'obtenir le certificatdecontre-
maltre devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sauce du Canada, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-
ront payé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune antre charge
en aucun temps,jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis
sauce.

S'il est établi des examens extraordinaires devant leBureau des Examinateurs de la Puissance la prépara-
tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui au-
ront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincl, un rapport montrant lenombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre deScandidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le BureaudestExaminateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-
msltres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-mande au Secrétaire-Provincia, ou à W. C.
écuyer, à Québec.,Seaten,

Par ordre,
F.-G. MARCHAND,

Secrétaire de la Province de Québec,
94-52-168

LA POUDRE ALLEMANDE
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